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· Le transsibérien 
Au lever du soleil, nous quittoos le bateau de passage ll Fusan. Au-dessus des nuages 

blancs se dessine, comme tracée au pastel, une ligue d'un rouge tendre. 
Nous avons un peu le creur gros en contemplant pour la derniere fois le vapeur qui 

nous a conduits jusqu'ici. Il nous avait, une fois encore, fait don d'un sentiment 
qu'on éprouve toujours en s'embarquant sur un navire: la nostalgie du large. 

Une chose est certaine: selon toutes prévisions humaines. iJ s'écoulera un cer tain 
temps avant que oous n 'éprouvioos ll nouveau ce doux sentiment. Ce qui nous attend 
ll présent, ce sont des trains expresa. Sur la pancarte du wagon qui doit nous abriter 
vingt-quetre heures de suite, on lit: direction Pékin. A6n d'obtenir des billets de wagon· 
lit, nous avon& dO présenter la copie d 'uo télégramme dont nous ne pouvions pes 
déchiffrer les caracteres cbargés de sena. Et maintenant, apres une minute ou deux 
d'incertitude, nous montons tout fiers dan& le train. Nous sommes en regle! 

Nous nous trouvoos pour la premiere fois dans un compartiment dont le lit de 
dessus est en travers. C'est une piece assez yeste pourvue d 'une table pliante et d 'un 
siege: on voit tout de suite que celui-ci est destiné aux loogs voyages. 

Tels des enfants en possession d'un nouveau jouet. nous n'avons ríen de plus 
pressé que d'examiner curieusemen t les moindres détails. Et notre enthousiasme ne 
connait plus de bornes. Immédiatement derriere nous se trouve le deuxieme comparti· 
ment du wagon, le • salon u vitré, d'ou l'oo peut , coofor tablement assís dans des 
fauteuils-clubs, admirer le merveilleux paysage de Corée. 

A nos regards apparurenl les bizarree petites iles de la mer intérieure dn Japon 
et les collines volcaoiques escarpées de l'empire insulaire. A présent, les yeux se reposent 
en coosidérant les vallées étendues et les larges cretes prudemment étagées. 11 n 'y 
a guere de temps que nous sommes en route. et voici qu'on nous apporte déjll du thé ! 
Cette atten tion nous est bienfaisante, car apr~e le long séjour sous le climat humide 
du Japon. nos gorges ne peuvent résister, ll la sécberesse subite du continent. 

Coréel Le paysage a changé, et avec lui les bommes, les véhícules, et tout ce qui 
uous entoui:e; tout est enveloppé d 'une atmospbere combien diff'éreote! Ici on se sent 
dans un empire colonial, en quelque sorte. Le voyageur en kimono occupe. en tout 
bonneur, une premihe classe. La Coréenoe porte une jupe large et un tablier. et ce 
costume rappeUe, vu de loin, celui d'une moo,tagnarde de l'Allemagne du sud ou de 
telles habitantes de la Foret·Noire; surtout lorsque la femme accompagoe son morí 
coüfé d'uo chapeau singulier, quasi en hau.t de forme. 

La troisieme classe est bondée, preuve que nous péoétrons dan& le grand réservoir 
d'hommes appellé la Chine. Les voyageurs A la taille élancée qui peuplent le salon vitré 
soot suremeot des Mandchous qui reto•.lJ'nent daos leur patrie. La sécheresse s'accuse 
et ll ce sigue nous reconnaissons que la mer s'éloigoe toujours davautage. Un tas de 
voyageur& son t occupés ll déguster des • hachis t: ce sont la des fruits savoureux qui. 
pour nous. Européens, se p résentént comme une espece iotermédiaire entre la pomme 
et la poire. 

Hélas, nous ne nous étions pes rendus immédiatement aux objurgations polies du 
gari;on et nous en fOmes bien punis: Nous dumes nous conteo ter. apr~s le diner en 
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commun, de tables qui portaient les traces des soupes et 
des sauces ballottées au gré des oornbreux virages. 

Le coucher du soleil differe de ce oous avons con· 
templé au Japoo, il est moins riche en couleurs. Une 
boule de feu d'uo rouge sombre s'abtme ll l'horizoo, et 
tout d'un coup, c'est l'obscurité totnle. D'uo instaot ll 
l'autre, un froid intense regne. 

A la ñontiere coréo·mnndchoue, oo nous soumet ll 
des formalitéa assez compliquées. et le hoy du ll:ain a eu 
du mal ll oous réveiller. Nous avons toutee les peines ll 
compreodre que uous seroos daos un instant ll Moukdeo 
et que personne ne oous demande de remplir un formu· 
!aire quelcooque ou de faire voir l'intérieur de nos malles. 

Malheureuaement le temps oous manque pour visiter 
ce centre industrie) si intéressant du Mandchoukouo. 
Bientot, nous nous retrouvoos sur le quai, et voyons 
aniver l'express vromhiHant. 

Le famelix train dont tous diseot des merveilles. tous 
ceux qui ont pu en admirer la beauté de lignes et en 
apprécier le confort. Dans le wagon-restaurant, oo dégu11te 
des cocktail& de toutes sortea, et la cuisioe y est soignée. 
Rien d 'étoonant, dans ces conditioos, ll ce que l"" temps 
passe comme une lettre ll la poste (bien que Charbine 
soit ll buit heures de distaoce). 

Chacune des étapes de cette raodonnée en Asie nona 
pose de nouvelles éoigmes ll résoudre. A Fusan, nous nous 
demandions, perplexes, a 'il y aurait moyen de nou~ procurer 
un billet de wagon-li t. A Moukden, nous fimes des 
efforts louables pour avoir droit au train de luxe moyeo­
nant le supplément j usqu'll coocurrence du terif de 
l'express. Deux joun apres, nous revoilll sur le quai, dam, 
l'altente impatieote du train. A quoi ressemblera le 
wagon que le sort oous a réservé? Sera-ce un Pullman ou 
un wagon-lit aux compartiments sépai:és? Ceci n.'a rien de 
risible: toute la question des bagages en dépend. Par 
mesure de précaution, cbacun d'entre nous avait déjll 
fait enregistrer deux malles; précaution ioutile. ootre 
compartimeot avait de la place i'I reveodre. 

Une fois eocore, un tout entre payaage se déroule ll 
nos yeux. A perle de vue, c'est la eteppe. Le11 lacs, petit.s 
et rores, sont recouvert& d'uue mince couche de glace. 
lci et lll, des traces d e neige. Caractéristiques sont 
les cabaoea en torchis qui, comme partout en 
Mandchourie et en Chine, sont entouréee de petites 
• murailles de la cité,. De gran~s troupeaux de moutons 
fuient devaot le train, cependant que leurs bergers, se 
tenant impeccablement sur leurs chevaux, conaiderent 
placidement ce tablean, symbole d'un nutre age, au 
rvtbme plus précipité. 

I:.e plus curieux de tout ce voyuge, c'est l'habitude, l e 
oaturel avec lequel 011 se prend ll changer contiouellement 
d e train. Et l'oo est de moins en moins i11commodé par 
l'étemel bruit des rones. 

La seule curioaité qui reste, c'est de savoi.r ll quoi 
ressembleront les questions posées au prochain controle 
des passepor ts, et jusqu'll quel point ce meme controle 
s'exercera. Et voilll ll quoi nous occupons nos pensées, 
cependant que nous déjeunons ll l'Hotel Manchouli. 

Cette fois; oous voici en face de la grande aventure: 
le traossibérien. Tant que nous nous prétoos aux exigen­
ces du controle 4e sortie. il n 'y a pea la moindre trace 
d'un express, mais il auffit de touroer la tete vers l'autre 
coté de la gare pour apercevoir des rails d'uo écartement 
ínusité: pas d'erreur, ces rails sont destinés au train 
attendu. 

Tout cela o'empéche pas que nous ne rations l'instaot 
solennel - il est déjll lll, au moment ou, chargés de nos 
bagages, nous quittoos la douane. ll est déjll lll, avec ses 
immenses wagoos, avec se& compartimente spacieux. 

Faire son nid pour six jours daos ce compartiment 
pareil a une chambre, cette pensée est attirante. Tandis 
que .nous examioons encore la possibilité de cbarger nos 
bagages daos le wagon, nona voici déjll ll la premiere 
stalioo russe, et nos bagagea recommeoceot leurs péré· 
grioatioos. 

11 est six beures, et 1'011 oous aasure que oous ne nous 
coucheroos certes pas avant deux heures du matio. Nous 
n'en voulons rien croire, car les préposé& aux bagages 
travaillent v ite et bien; én un rieo de temps, abstraction 
faite des plombages, ils oot expédié le tout. Si bien qu'a 
neuf heures déjll la liste des fourrures et des bijoux est 
préte, le dépot des devises est confirmé par une quit· 
tance en regle, et nos compartiments oous attendent. 

Pour la premiere fois, nous eotendons le siffiet strident 
d 'uoe locomotive ruHe. et le train se 'met en branle, 
apres une secouHe qui nous fait apercevoir toute l'impor· 
tance du moment. 

Six jours de transsibérien! A la rapidité avee Laquelle 
nos timbres d'alimentation nous quittent, nous recon· 
naissons combien le temps passe vite. Dea partie8 régu­
lieres d 'écarté, une chope matioale et de larges rasades 
de vin peodant la ouit, telles étaienl les étapes de notre 
emploi du terñps. II arrivait que des souvenirs scolaires 
revinasent A notre esprit. Les noma appris s'an imaien t, 
devenaient réalité: Irkoutsk, le . Lac Batkal. Les 
steppes et les forets alternaient. mais la note dominante 
était donnée par l'infini des plaines doot je n'ai vu la 
réplique qu'en Amérique du Nord. 
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Nous oublions presque I:incroyable distance que nous 
venoos de francbir. Déjll. l'Europe est proche. Ceux qui 
montent, ont déjll un peu le visage et les allurea d e chez 
noua. Le jeuoe officier blond qui oous fait vis-ll-vis daos 
le wagon-restaurant, pourrait etre un Allemand. Je le dis 
ll ma compagne de voyage, et, en le disant, je m'aperi;ois 
pour la premiere fois que uous avoos trave.rsé toute I' Asie. 
Nous avons laissé derriere nous Krasnolarsk, l'Jéoisséi 
l'Ob et son afftueot l'lrtych. Et Omsk. la vieille ville 
nona apparait. 

Notre treio est bondé de Russes qui vont ll Moscou ou 
des sessions et des coun les attendeot. Les officiers que 
voici rejoignent leur nouvelle gai:nison; leur courtoisie 
ll l'égard des femmes est en tout point remarquable. 

Les contreforts de l'Onral disparaissent sous des foret11 
épaisses. C'est presque avec regret qu" oous prenons 
notre dernier repas d ans le wagon-restaurant. Ce repf't 
est surtout dü ll l'excellent beurre ruase et au bouillon 
de poulet, qui vient ll point nous récbauffer intérieure· 
ment du froid extérieur. 

Nous avons peine ll nous séparer A Moscou du trans­
sibérien, qui oous fut si hospitalier. Nous avions espéré que 
le train aurait du retard. Et c'est ce qui se produisit: nous 
manquames la correspondance, el le lendemain matin, 
toutes formalités accomplies, nous étions en un rien de 
temps sur la Place Rouge. l'ious avions devant nous le 
Krerolin, doo t le style unique en son genre constitue la 
transilion entre l'art européen et l'art asiatique. 

Encore treote-six heures de voyage! Quelle bagatelle 
pour nons, qui avons brftlé les étapes depuis l'Extréme­
Orient il travers le continent asiati:¡-i1e! C' e11t li'I une 
enjambée, moins que rien. JI y eu t eocore un intermede 
agité il la desceute du train ll Dunsbourg; ne nous Callut· 
il pas changer de train en sept minutes et ll la tete de 
qnarante-six malles et valises ll déplomber par-dessous 
le marché. 

Honoeur A l'employé de la gare qui eul pitié de nous. 
de nos malles et de nos caisses, et nous laíHa aller en 
paix! 

On en a déja fait l'expérience: les dernieres heures 
d'un voyage sont toujours les plus longues. Quinze jours 
apres. en apercevant dans une gare un-.:. inscriptioo que 
nous pa.nes décbiffrer. pour la premi~re tois l'impatieoce 
du retour a'insinua dans nos c~urs, et nous nous 
sentimes heurr11x : nnns étions cb~z oous l F. v. R. 
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le mouvois chemin de .lo Poneurope 

Lecowte R.N.Coudenhove-Kalergi 
l'auteur de /'ouvrage. paru tn 1923 
sorM le IÍlrt de « Paneuropa », ou­

vragt qui fui le poi,u de dépar1 et 
lo bu&t du mo1wtmtnl paneuropéen 

T ' ouvruge intitulé 
L tPaneuropa• pa­
rut en l'anoéedemal­
heur 1923. JI était 
•dédié a la jeuoesse 
d'Enrope• etil portait 
sur sa couverture 
• rernbleme d'unioo 
des Paneuropéeos :le 
tous les ÉtaLs, la 
croix ensol.eillée, la 
Croix-Rouge sur iO· 

leil d'or, symhole 
d'hurnanité et de rai­
soo •. 11 fallait, ~em­
blait-il, etre ou folle-
ment téméraire ou 
completement étran-
ger l'l la réalité pour. 
en pleine inflatioo 
allemande et au­
trichienne, et en pré· 

seoce de l"impuissance et de la désagrégatioo extreme du 
Reicb, inviter l'l grand fracas en allemand l'Europe a 
s'unir. L'auteur R. N. Coudenhove-Kalergi était un 
íllustre jeune inconnu de Vienne. Bientot il se trouva 
meme que ce comte viennois n'était oi d'ethnie germani­
que. ni rt>jeton d'une famille noble de la monarchie dispa­
rue et que l'on avait affaire ñ une singuliere figure ínter· 
nationale, a un ,Européen • mátiné de J11ponais. 

Etait-ce un précurseur prévoyant l'inéluctabilité des 
événements? Etait-ce un membre de cette nouvelle 
Europe aujourd'bui ,en marche •? Non. En dépit de ses 
ullures juvéniles, Coudenhove ét11it completemei:it asservi 
1l cette vieille Europe qui avait sigué sa propre condam­
nation daos les traités des faubourgs de Peris. •Le mondi: 
esl aujourd'hui • di r igh de Washington, de Londres. 
de Moscou, de Tokio et de Peris. C'est 11'1 que se trouvent 
les centres des champs magnétiques internationaux. Les 
contours des futura empires mondiaux se trouvent ainsi 
indiqués t , lisons-nous daos le passage ou Coudenhove 
cornmente la carte·prograrome d'un nouveau partage 
el d'un nouveau grcupement du monde qul' nous avon, 
reproduite. Ailleurs nous relevons ceci: •Si Napoléon 
avuit vaincu 1l Leipzig, les lttats-Unis d'Europe existe· 
ruieul soit sous un régime bonapartiste soit sous une 
forme républicaine • et plus loin: , La sixieme Euro pe 
s'étend a l'Est aussi loin c¡ue le systeme démocratique•. 
Tel était le supréme article de foi de Coudenhove. Et 
pa·r voie de consrquence, il cousidérait sa future Pun­
europc comrne une perpétuation des frontieres de Ver ­
sailles - tear quiconque touche l'l ces frontieres, com­
prornet la paix de notre continent• - avec Pari~ 
comme foy_er de puissance et l'inteotion d'•assurer h­
rattachernent de l'AJlemague a l'Occideot•. tout celo 
ton vue, comme fin derniere, de prcndre perti deos lu 
politiq·ue mondiale pour l'Anglelerre contre la Russie. 
Car c'e,it Ji\ le paradoxe le plus surprenant de Conden· 
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hove: d'une part, il décrete que • l'Europe s'oblige i'l 

repousser toute attaque contre la métropole britanuic¡ue 
(par ex. une 11ttaq11e aérienne russe contre Londres) t 
et, de l'autre, il trouve tout nature.l que 111 cootre-presta­
tion de .)'Angleterre ne consiste qu'en 111 protection de 
l'Indochine franc;aise et des Jodes néerlandaises, esti­
mant, pour le surplus, c¡ue •l'Angleterre pourrait fort 
bien demeurer neutre dans une guerre russo-europét>nne.~ 

Voila ce que l'on écrivait et publiait en 1923. Ce ne 
fut que sept ans plus tard qne les Franc;ais évacuerent 
la Rhénanie. Entreternps avaient été eonc.lus, en 1925, 
le Pacte de Locarno et. en 1926, comme réassurance, 
lors de l'entrée de l'Allemagne 1l la Société des Nations, 
le traité germano-russe de Berlín. La crise allemande 
était sur le point d 'éclater de nouveau, cette fois comme 
élément•d'uoe crise mondiale qui allait ébranler jusqu'aux 
fondements économiques de l'Amérique. C'est a cette 
beure-la que, sur J'initiative du vieil homme d'Etat 
franc;ais, Aristide Briand, demeuré seul a la tribune de 
Geneve depuis la disparition d'Austen Chamberlain el 
la mort de Stresemann, la Paoeurope de Coudenhove 
fut officiellement réalisée mais . . . seulement sur un 
parohemin diplomatique. 

«M. Briand a donné aujourd'hui un déjeuner auquel 
assistaient les ministres des affaire& étrangeres des 
27 oations européennes participant l'l la Xe Assemhlée 
de la Société des Nations. A la fin de cette réunion, 
il a développé les idées relatives l'l l 'organisation de 
l'Europe. Apres un échange de vues, les délégués p ré· 
sents out déclaré a l'unanimité prendre acte de l'initiative 
du président du conseil f.ranc;ois. te11dant ll insti111er 

entre les nations européennes un lien de solirlorité e1 
de la considérer avec sympathie. Tous se sont engagés 
ll saisir leurs gouvernements de la question ... ~ Tel 
est, daos le st)•le spécial l'l la Société des Nations, le 
communiqué de presse officiel du Secrétarial de la 
Société en date du 9 septembre 1929. Huit mois plus 
tard, onze ansa pres Vert<ailles, le 17 mui 1930. le guuverne· 
ment fraoc;ais donnait. simulLanément. a l'entrée en 
vigueur du Plan Young, l'or.dre définitif d'évacuation 
de la Rhénanie et, a cette occasion. faisait soleonellemeot 
remettre aux 26 antres gouvernements européens - dont 
celuj de la Grande-Bretagne - un •Mémor11ndum sur 
l'organisation d'uo régime d'lTuion fédérale européenne•. 
mémorandum de sept pages in-folio d'impression drue. 

La lecture de ce docnment vous donue aujourd'hui 
un sentiment sépulcral. En phrases a n'en plus fin ir, on 
s'y livre au fameu x exercice d'exposé équilibré que le 
proverhe déconseille par la formule •On ne fait pas 
d'omelette sans casser d'amfs ~. Apres l'assurance prolixe 
que la Fédératioo européenne projetée ne de\'ait nulle· 
ment s'opposer ni a la S. d. N. ni au Tribunal de In 
Haye ni oa aucun groupement ethnique. sur d'nutres 
contioents ou en Europe meme, en dehors de la S. d. N .• 
vient le passage qui, lors de la premiere teotat ive de 
réalisation pratiq-ue du nouveau programme européen 
devait se révéler comme le méphistophélique traquenard 
de tout le systeme proposé.• 

• La poli tique d'union enropéenne il laque lle doit 
tendre aujourd'hui la recherche d'un premier lien de 
solidarité entre Gouvernements d·Europe implique, en 
effet. une conccplion absolument contrairc a cclle qui 
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a pu déLerm1oer jadis, t:n l!;u rope, 1a 1ormatJon d'Unioub 
douanieres tendaut a abolir les douanes inlérieures ponr 
élever aux limites de la communanté une barriert' plu;; 
r igoureuse, c'est-o-dire ll couslituer en fait un instrument 
dt> lutte contre les ttats situés en dchors dt> cettt' l lnion. •• 

C'est avec Ct'l nrgument clt> guingois que 1'0'1 eut 
raison en mni 1931 clu modeste projet d'{ln ion douaniere 
austro-allemande qui - pour comble d'ironie ! - eut 
les honneurs d'un enterremen t de premihe classe pré­
d~ément duns cette Commission d'études pour l'llnion 
européenne constituée ll Geneve sur la base du mémo­
randum frani;ais. C'était Frnni;ois-Poncet , le futur am­
bassadeur de France a Berlin. qui était ll la présidence: 
en les termes les plus séveres il accusait le représentant 
d11 gouvernement du Reich et celui de la Confédération 
autrichienne de haute trahison envers l'Europe parcl' 
qu'ils nvaienl osé tenter d'en fin ir, au moins sur un 
point, avee le sectionnement de l'aire économique euro­
péenne. A ses cotés, effondré. éreinté, sous sa grise cri­
niere léonine, était assis le vieux Briand, son éternelle 
cignrette dnns In commissure des levres. 11 nvait voulu 
au coms des scmaines précédentes devenir Président 
de la République frani;aise el ses nombreux ennemis 
avuient faii échouer sa candidature, surtout en lui re­
prochant d'avoir été le zélateur de l'•Anschlusst. Te! 
était la Paneurope de Genevc ! - Mais jetons encore un 
regard sur les réponses des gouvernemeuts aux propo· 
sitions frani;nises. •Afio d'éviter toute prédominance 
en faveur d'un des Etats d'Europe par rapporl aux 
autres, la présidence de In Conférence européenne dcvroit 
etre annuelle et exercée par roulement.& Ce fut. cela va 
de soi, la France qui inaugura la série. Nous avons VlJ 

ci-dessus le résultat de cctte prééminence. Pour le sur­
plus. le Mémorandum insistait surtout sur le truisrue de 
la primauté du Politique ll l'égard de l"Economique en 
évitant soigneuscment toute allusion au probleme de 
la révision des traités de 1919. La réponse du Gouverne­
ment du Reich II In date du 11 juillet 1930 ne pouvait. 
non moins naturellement, que contenir la réserve sui­
vaote: t Toutes les tentatives d'améliorer la situation 
politique de l'Europe dépendront nalurellement de 
l'application des principes de complete fgalité de droits 
et de sécurité ainsi que du pacifique équilibre des né­
cessités do la vie des peuples. 11 faud rn trouver eles moyens 
efficaces de remédier a1L,c situations existantes en con· 
tradiction nvec ces príncipes. 11 serait vain de vouloir 
édifier une nouvelle Europe sur un fondement qui ne 
résisterait pos ll l"évolution des réalités o. Et quelle avait 
été l'attitude du gouvernement de la Grande-Bretagne 
i'I l'égard des propositions de la nation amie qu'était la 
Frunce? Sa réponse du 16 juillet 1930 avait été rien moins 
qu'encourngeante. Le • Gouvernement de Sa Mnjesté 
daos le Royaume-Uni • se retranchait en principe der­
riere !'examen auquel il devait procéder de concert avec:­
les gouvernements des Dominioos et se déclarait pour 
le surplus onullement convaincu El la réflexion que l"in­
troduct ion de nouvelles instilutions internationales in­
dépendantes de cellelc' qui existaient soit nécessaire on 
simplement désirable •. 

Paneuropa f:tat-tnmpon de l'Angleterre et le refu~ 
net de celle-ci de s'insérer daos une communauté dei; 
ttats européens, meme aussi píile et aussi théorique. 
tels sont les souvenirs qui nous restent main tennnl de 
cette voit> de l'erreur qu 'était Paneuropa ! Aujourd'hui 
ce sont les puissances du cen tre de 1 'Europe, alors pur~ 
objets d'un planisme politiquement aussi pnrtial que 
précaire. qui résolvent le probleme européen et le rf­
solvent sous lenr angle. Max Cla,u., 

L'Europe puzzle anglais 
«La $6lllt politique qui garimtisse la sécurité de l'Anglettrrt 11$1 

la crration e,i 1,;u,ope d'un s_vsteme pacifique. d" F:1au de .,n 
11mis ron.1ti1u111it tn que/que sorte un gigancesque F:tat-lampon 
rontre la Russie et emplchant l'intrusio1t de celle-ci dan., les 
eaux a,1glaises .• . » C'e.<t ainsi que, dans le lítire que nous 1•rnon~ 
de citer. Coude11hove envisngenit l' F:urope et c'esl sous re., lrait.• 
qu'il In rtprlsr.nlait .mr la rnrte que nou., empru111oru ,l son livn 
(agauche). la réalitl étnit encort pire: In Mrle d'Eurape était 
un pu::lc dom la moin df' /' A ngleterre ne c,ssait dr m6ler les 
frngmrnls. Vaici la 11i.,i1m (ti droi1e) que n-01r, dessinateur a""" 
sori., Ir roup d'unP inspirn1in,i: les élémenu du jeu. les f:1at., 
europrt11-.•, que lt pnrtenairt nnglais l'ÍPnl de 1101L1·eau de mélnnger . 
. ,r 1r111wtn1 dispo.,,s dr fnfott itrange . . . il., rrprtsMtent les 

rontours de /' A nglrtrrre. C-,.,1 q11r crlle-ri s'rst tn tffet toujour.• 
b;,,,, •ntrnd,w ti rmperhrr .,n11., r.rsst 1"1111io11 de /'f:11r11¡Jf PI 11 

tir•r 11rn11111¡,,r ¡/,, In d,i.,,wiori rrN1· 



1 • 
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Dr, pont., 10111é1 ne purtnl tmpirh,r longtemp., Cat•1111rr. le., sapeurs italie111. habi­
tul.1 rl In montngnt. 10111 de t•rai& nrtistr& qun11d il .t'ogit tk jetrr un pon, de •erour.• 

, 

L,l. ou fhomme po1woil ,¡ peine 01•oncer, il f•lloit encort amtner 
de., t'Oitures et de1t animou:r. ftfni.• .,tul lr mulet tennu s'y prétnit 
e,uore d IÍrer de, voiturr,, on nurnit dü dlteler lts r.lat~n1u 

Le klpi m peau de ~ut~n ~11, In téte, le poignnrd d ln main, 
lea soldnt, de lo milíce nlbonnúr parten/ au r.ombnt. a lo dili-
1•ranr.e de leur& frtrts dn111 le, rlgion~ de la fro111itre grecque 

o 



En f ronchissont 
montognes 
et torrents 

Aupres des troupes ltaliennes en Grece 

Lors ele leur entrée en Grece, les premieres 

lronpe~ italiennes durent suunonter d'énorme~ 

c.liffirultés de terrai:n. Les montagnes de l'Epire 

son t rucailleuses, les vallées sinueuses. et les 

torrenb rapides auraient meme i¡ans la fort e pluie 

<[ui tomhe il cette époque de l'automne opposé 

des ohstncles considérnbles aux sapeur s d'une 

armée en marche. Nous reproduisons cide8SOus 

quelques photos montrant ces dif6cultés et la 

brnvoure avec laquelJe elles furent surmontées 

Leur pope au milieu d'era, le! 
anciPns du t:illage se pr&ipiwu a 
la renconlrP des liMr111P1trs ilaliens 

Les rimtes m11/ corwruilr• dp r l~pirt é111ien1 tran.iformét& Pn marlcage.1 ¡1ar /'~fftt de la pluie. LP.• troupe< ú1i­
Jaie111 dr brnnrhe~ ou dP boí<. ou rile.• •e rherrlmi,•r11 ,/, n11u1•Paux rhPmin.• li riJtl. ""' Ir< pcnte< rlts ,·olli111•.• 
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MU·SSOLINI 
' 

le poete 
Le chef du gouvemement italien, Benito Mutt!Olini, 
eat l'auteur de troi, piece• de tbHtre1 « Le, Cent­
Joun », «J11le1 Cétar» et «Cavour», écrim en 
collahoration avec Giovacchino Forzano. 
Noiu puhliom ci-deMOu1 le troisieme tahleau du 
troi1ieme acte (demiere scene) de «Cavour», une 
de, troi, piecea de Muasolini. 

L'action ee paese en 1859. Le poete évoque d'ahord 
la lutte enlftprue par Victor-Emmaouel et Cavour 
en faveur de l'indépendaoee et de l'unité de l'Italie. 
La eceoe finale retrace l'épuode capital que voici: 
Napoléon Ill, empereur des Fran,;au, avait promil 
au gouvernement italien de le secon4er daos ea 

lutte pour la liberté et )'uoité de l'ltalie¡ or, cetle 
prome,,e, il ne la lenalt pu. Avaot le demier 
tahleau de la piece, l'empereur des Fram;ais ao­
nooee pr~Liémeot au roi d'ltalie qu'il a cbangé 
d'avi1. 

(Le qu11rtier gfoéral du roi i'l Montambano. La sdne eet 
vide. Sur la grande table brille nn cierge. La porte du 
fond l'·ouvre brusqueruent. et le roi. suivi de Nigra. 'faít 
son entrée. Le roi tremble d'indignation. 11 se débarrasse 
vivement de son képi. 11 respire profondément, non sans 
peine. La chaleur qui regne dans la piece, semble l'étouffer, 
il ote son ruanteau. pui11 retrousse ses manche& jusqu'au 
roude. D'une main tremblaute, il allume un cigare. Il 
fait quelques pas a6n de se resaisir.) 

Le roí 

Nigra. faite, venir lt comtt. Revtnu vori1-m8mt. (Nigra 
exit.) Le roí s'as!ied, il se presse le front. Cavour apparait, 
suiví de Nigra. Tout en luí révele l'homme qui, depuis 
des heures, se sent arrivé i'l ttn moment décisif, - décisif 
pour sa vie entiere. Son agitation est extreme. [l n'ose 
questionoer. et le roi n'ose parle-r. Des minutes s'écoulent, 
dan.os un silence de mort. Le roi extrait de la pol'he de son 
pantalon la l'opie des préliminaíres et la tend l\ Cavottr.) 
Que dite&·vn1u de ce torchon? (Covo11r se snisit d11 ,papier, 
il lit. Se,- levre!! frémissent. La lecture achevée. il a une 
i<orte d'Hourdissement, il titube mi peu, il étoufi'e, il 
déboutonne son col.) 

Cavour 

Non, non, c'e.st une impo.,rure! Une impo!tlure pure et 
&imple! Ce FranfaÜ veril encnre nous voltr l'honnerir! Non! 
Votre Maje,té n'appo&era jamai'8 son nom .sou.s et hnnteri,c 
traitl. (Le roi se crampoone ott rebord dt> la table avec 
une telle force qu'il u·est paa loin de la briser.) Sire, 
gardtz·i•ous de devenir le complire d'une - trahi,on enver, 
le pwple italie11! Ce peuple d' ltnlie t&t 1•tnu tl noU$ - a 
nous, Sire! Le& meilleurs. k.s plu, bravu ont rejoint no& 
rang,. E1 pour prí,x de ltur ln.vauti. il11 devraient étre livré.s 
pil'd11 et poing1 liés arix princea nutrichien&. afin que leur.s 
11eigneuJ>ies .s 'achornent sur le plu1 fidile d·entre le, fidele1! ... 
Et ce 1trai1 la récnmpen&e de leur folilill? Enfer el dnm­
nntion. Si,,., 011 ne négorie pa.s aur celle bast! Pourquoi 
perdons•nou& ,wtre temp, d re.s,auer les insolem;e.s de ces 
Frn11rai.s! (JI montre In feuille dn doigt.) Ce sont la de 
véritnbles roup.s dr pitd d chacun de r,oa mort~. /1 chacrin 
dP nos marlyra/ 

Le roi 

(qui frémissait de tous ses membres an cours de cette 
sortie. reprtnd son assuran<'e; il témoigne désominis d'un 
t'alme et d'une dignité proprement admirable~.) Je rtuen11 
moi-méme ce qm, vous rruentt:. Je oe 11ui11 po• le coupable, 
cro.vez•mni, je n'tn pui11 ríen 11i l'Empereur se r¡,f'1se d 

co11tinuer lo fottl'. Son dé11ir de paix e111 d1i, n'en doutan11 
poirit, ñ de mures riflexion11, et pour ma part jt ni' ~au­
rai• le rontrai11dre a la gu,.rrt. 
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Cavour 

Allom done! Qu'il oiUe au diable, cetle andouiUe d'empereur 
qrii n'e•t mime pa, consanguin de Napoléon le Grand -
cette t&~re de faux-pa. couronrn! qui bombarde sa femme de 
téligrammea pleurnichards. de11 qu 'il lui arrive le moindre 
bobo! Dlgradi, ramoll.i par su débariches milanai11e11, voild 
ce qri 'il e1t! Qu 'il aille d tow les dioble11 et qu 'il nou, laiue 
en paix! Nous noua laiuerons plut8t crever la peau porir 
Turin el pour la Maison de Savoie que de nou11 allier avec 
cet individri! (Le roi et Cavour se regardent fixement.) 
O Ma::::ini, combien tu avai, raison! Mamni a écrit ceci 
en janvier dernier: «Apru la premiere bataille. vous aerez 
trahi!» Ma:uilli - oui, Mnuini est rin prophite, el moi­
moij'aifaitfaillite. (11 ne peut plus continuer, il sanglote.) 

Le roi 

Cavour, ne dite, pos de, clwse11 pareilles. Vou.! ne ,ave: pa. 
ce que vous dites. Crnye:M1ou1 par hasard que je n'éprouvt 
aucune peine d c0Mert1er mon calme? Vous el moi, noU$ 
avons 10111 sacrifié 111r l'auttl de la Patrie - et voila qu'a 
priaent nous dtvons 11acrifier ju,qu'a notre indignation. 
Contraignons-no1u a étrl' froid1 comme le marbre et qut 
11otre raison parle ,eule. Et sachon11-nous incliner en lout 
honntur - et cela a cause de l'ave11ir; car l'Av,mir nous 
appartiendra toril entier. mime •i le prhenl ne nou11 appar• 
tient qu 'd moité. 

Cavour 

Jt nt pui, appostr man nom sous ce traité infame. (Silence.) 
Sire, veuille, me releve, de ma charge. 

Le roi 

(qui perd lui aussi la maitrise de soi.) Vraiment? Il fallait 
.,•y attendre! Ha ha! On dimi11sionne! Ce11 meuieuT$ en 
prennenl d leuT ai11e, ti ce qll'ils imagintnt est d'1me simpli­
cité e11fan1i.ne: ila donnenl leur dlmission, el puis le lorir 
est joui! Ta11di1 que moi, je ne pui, en aucun ca11 rtcourir 
au m8me e,cpMient; impossible de déminionner tt de lai11,er 
lea autrt11 dan, le pélrin. On c~mmence par s'aueler avec 
nou11 a une ceriainti táche; puis, au moment le plus terrilile, 
ei ojl il 11'agil de prendre toute1 ses re1ponsabili1é11, on 
m'abandonnt a mon 110,t - on me laisse seul avec ma 
re1ponaabilité enver, le peuple, on me lais&e ,eul en face 
de l'Hi11toire. (Cavour essaie de plocer un mot.) Non, non, 
tai11e:-voua! (A Nigra) Le comte Cavour e111 un peu aouffran1; 
que.uion de 11erf•· Veriille:: le reconduire d se, apparternents. 

Cavour (joue sa derniere carte) 

De meme qri'un mini81re doit senlir que le momenl de dé· 
mis,io1111tr est ve11u, dt mime cerlains autres devraienl 
sentir qu'il esl temps pour tux d'abdiquer .. 

Le roi (hors de lui) 

Comlt, vou11 vous oublie:,;. 11ou11 parle: d votre roí. 

Cavour (égaré) 

Mai11 le, ltaliena ne connaisse111 que moi - qut moi 11eul! 
Je 11ui11 IPur 1•iritable roi! 

Le roi (au comble de In fureur) 

Vori11 dilts? Qui done de 11oua deu,c tal le roí, qui done le 
coqriin? (Pour ni: pas se jeter sur Cavour il va rapidement 
vers la porte de droite, Cnvour se retire avec un geste 
de dése~poir, le roi revient A la table. Nigra reste pétrifié 
sur place. Silence. Le roi il Nip;ra:) Amene'1•moi sur-le­
champ Lamannora ! (Nigra sort. Le .roi froisse ner· 
veusement son ciga.re i'l demi éteint. Nigra revient, 
at'compagué de Lamarmora.) Ginirnl, 

0 

le comle Cavour 
ne veut pas partager a11tc moi la re11pnn11abiliti d'une 
paix immbliate, dt celle pai,c que Napolénn mtend ¡ious 
impnaer. Et c'e111 pourquoi il vi.ent préci11imen1 dt 
m'ojfrir ,a démiuion. Dans res condition11, jt vou.s chorge, 
géniral, de rmutituer le 11ouveau ministert. 

Lamarmora 

Sire, je ne saurai• a.sume, la respon11abili1é qu'u,i comu 
Cavour lui-méme n'o1t' porter . .le 11upplie Votrt Majesté di' 
ri/Uchir encare . . . (Le roi l'interrompt d'un coup de 
poing asséné sur la table.) 

Le roi 

Tous lea méme,, le, ner/1 de Lamarmora jlanche,u, la 11érie 
continue - qu'il •e rttire lui a1's11i, qu'il retourne d ses 
ch eres itudes! E, si cela ne dipend que de moi, qu 'il con~in rie 
a se prélouer !sur terre comme au ciel. (11 lui tourue brus· 
quement le dos. Exit Lamarmora. Le roi s'assied, puis 
d'une voix étouffée i\ Nigra.) Eh bien, qu'en di1e1-11ou11? 
Vou11 ave.: vu ce qui s'ul paué, jeune lwmme? Il enjoli, 
n'esl•ce pa11, le métier de roí? Ah, Radeuky me l'avait 
prbli1 jadi11, lorl! de notre voyagt d Novare: «Quelques pos 
de plris srir cetle 11oie ou vous ltes engagé, el vou11 sere~ 
bien161 11eul. » Les événemenls lui ont donné rai,on; nous en 
11ommes la aujourd'hui-q,,e cu mes11ieurs m 'abandonnenl­
el lB pays ... le pay• me maudira. (Cavour reparatt dans 
l'embrasure de la porte, sans etre vu du roi. Le roí est 
pris d'w1 brusque acces de révolte.) Et q1U1 ce aoit moi -
moi qui, ce1tefoi11, aie raison, voild ce qu'ils ne comprennent 
pa.. il n'y en a pa& un aeul qui 11' <'Omprennt'. ll11 ne veulenl 
pa& voir que l'Italie ne lrouvera pa11 110n salul dan11 l'aidl' 
élrangere. 

Cavour 
Moi. j'ai compri,. 

Le roi (se retournant vivement) 

Qrie mt voukz-vous? Qui vou, appelle ici? 

Cavour 
L'ltalie. 

Le roi (durement) 

Vou• entende:: la voix des fanlóme11, comte. vos Mr/11 30111 

d borit. 

Cavour 

Non, Sire, je n'entend11 que la voi,c de l'Avenir. Ea c'e111 
pour priparer l'avenil" que je :,ui1 reve11u. Non point parct 
que je aonge d reprendre ma dimi,sion: mnn activiti a pris 
fin. Non, c'e11t un autre moti/ qui me pou111e ici. 

Le roi (encore trh réservé) 

Quel esl done le 'l'rl()tif, comle Cavour. qui vou11 ramene d mni 
apres ce qui 11'e1t pa1111é? 

Cavour 

Je tiens d 1101u demander pardon, Sire.de mon emporlement, 
j'ai d coeur que mon nom rae 11oi1 pa• entaché d'unt ojfen.!le 
au - premier roí d' Italie. 

Le roi 

Cat1our, mais c'ut de la folie pure! C'e111 bien vou, qui me 
dite11 cela, apres m'avoir trailé comme un chien? 

Cavour 

Bien des passion.!I m'agite11t, je le aai,. Mni, j'ai assl':: 
d'lwnneur dan" le., enlraillea pour savoir reconnaflre me, 
erreurs. Je .!alue de, d prisent en Volre Majeslé le premie, 
roi de l' Italie unie. Un peuple qui porte tn 1011 coeur unt 
idée ,ainte - voris m'entendea: dan11 aon COllrir, el non dan, 
sa tite - un tel peuple conlinuera aa roule malgrtf toutea 
les viciuitudes el toutes le, dkeption11 - mémt si elle, 
atteignent l'horreur pré,eme (il fait un geste vers le traité). 
Et prii1, v.oua ete.! le periple en peraonne, voU11 i tea grand 
comme le f urrni lea plus grand, el lea me.illeur• de notre 
peuple. Et tn pleine tourmente, vous dtmture: au gouvtrnail 
du navire l'n péril, lts hurlement11 et lea malldiction.! di' 
l'équipnge n'y font rie,i. Et le nnvirt échappe 011 péril, 
cependant qut la routt du soleil s'ouvre devant lui. 

Le roi 
Cavour! 

CavoUP 

C'e11t tout ce que j'avai, a dire. Je n'ai pas d'autres dé.!irs. 
Le pilote a la mer! Un nutre prendra aa place. 

Le roi 

Comte, je vous remercie. Quand bien mlmt nOU$ devrions 
no1lll aéparer, volre idit demeure. Je la réaliMrai. Enver.s 
tt contre tout, nou" rtu1uciteroM l' Italie unie - moi et 
le peuple italien - · sans le seco11rs de l'étranger! 

. Cavour 

Oui. L'ltalie. c'tll Dieu: elle esl l'oe1'vre de so propre 
crtfation. (11 saine profondément et se retire. Le roi le 
s11it d'un regard, apres _quoi il incline lentement la tete.) 

(Ridea11) 



Le Duce 
l e regard fixanl hardiment le lointain, le Dvce, chef svpreme de /'armée de l'Empire //afien, prend avec sang-froid les grandes 
décisions qvi conlribvent d inavgvrer povr l'Evrope des temps novveavx el meíllevrs. Photos en couteur prise• por Elsbeth Heddenhausen 
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L'homme 
d'Etat 

Avec un calme parfail e/ 
une sOreté de vues qui 
ne I' abandonnent jamais, 
sachen/ constamment at­
tendre l'heure exacte ou 
il agira, et animé d'un 
arden/ amour pour son 
peuple, ie Duce préside 
avec une clairvoyance gé­
níale aux destinées de son 
pays. Photos en cou/eur príses 
par Elsbeth Heddenhausen 
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Comme une iUustration de la eham,oo m ilitaire dt's 

J aponais, « la marche des ebevaux de hataille ., 
« F:,i nr.'t1nl, ett aua111. par-de1t1u$ du montngnP._"f ei ñ trtr­

t'et'S des fler,i•u, nOlrt rri es/ /oujours u en nt•nnl »: ntt 

dern111 dR nous, la lumiire brille ... » 

La,,iarche 
d e s che 1,a11x 

de b11taillt# 

. ~ . . . 
~ 
. . < 

tt . .... 

. . . . 
~ ;-
~ . 

• f 
; : . 

tt•••••> 

. . . 
! ~ • 
! ! ~ 
- . 

. . . ~ . :: . . ' ' C• . 

• ...... <t ..... HtL•C• .a_at. 

-•-

...... 

Voiei la •marche de3 cbevau x de bataille ~ 
une ch1111.<or1 dédiée oux chPt-aux de guerre jo> 
ponaú qui ptirtagenl en bon., camarades tomes 

les fatigues de ltur11 camliers 

Un cbeval de guerre devieot imruortt"I. Le chtml céléran « Jlictory Moun, 
t<1i11 • ""' l'honneur i11ro11revable pour un Japanai.< de recrroir des c<1ra11e., 
"" guÍ!le df frinndi!ie &piciale, de la main d 'u11 prinrt' impérial. Ce11r actian 
s.vmbolique euJ lieu a Tokio, a l'orcasion de la &tmaint Ju «rl1evnl i11rot11111 » 

Apres la bataille. ce Lt for1 capturé nous sert aujuurdºhui dt logü. Dors bit<,i, vitux et fiJ;(,. rheml de l,q1nill" ... ! " A in~i 
le d,1 la rl1a11.<1111 mil itaire jupottaise. Le resfHcl du ramarade che,,al, q1u nou• rtncalt/ro,u dans rr.• li¡c11,.,, se rtporu aussi ,,,, 
I,., •-•tirit.< ,Ir., ff11im111u:. mor/$ ti la guerre. 011 ltur r11nsnrre des prih,s el de /'e11re11s. tout r.omme nux ,•.<t,rit.,. dP.< ,,,ld111., mort., 
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Réception a la Gare d'Anbalt a Berliu1 le Minis1re des Ajfaires é1ra11geres du Rtich M. von Ribbe111rop. souhaitant la 
bien11e11ue au Présidmt Moloto,, sur le quai 1k lo gart. Apres l"occuei/, l'hóte russ·e. le 1\finis1re des .4ffaires élrangerr$ 

du Reirh M. 11011 Ribbcntrop er /e Marérhal Keitel pnsar.111 tri revue lo compag11ie d·honneur. alignie det•a111 la gnre. ú 
Chef du Oo,wt~nt'ment ru.,se logenil ª" Cluiteau de Bell1w11e que le Gouuernement al/emar1d 1ie111 a la disposition de st's hótes 

M.Malalav 
Le 12 oovemhre 1940, M. M·olotov, Président d~ Coneeil 

des Comnússaires du Peuple d e l'URSS el Commis­

saire du Peuple aux Affaires étrangeres, se rendit il 

Berlin sur invitation du Gouvernement allcmanrl. afi11 

Réception a 
le Minislre de., Affaires étrarigerp., du 

Reich ¡rrésentant a M. Molotot• les ptr­
son11alitú importante.• de l' lttat. du 

Partí et de l"Armée. A gauc/111 d11 
Dr Mtíssner, mÍtli.,tre d'Etat: /"Am; 

bassadeur nllemand ro11 Papen 

Visite chez Hermano (;oring 
Le Moricha/ du Rrirh grand­
allema11d, H ermann Güri11g. 

re~ut M. ,\10/010,- da11.• &es 

' a Berlin 
de continuer et d'approfondir par un contacl 

personnd et ronouvelé la communicatiou 

couranle des idées dans le cadre des rela­

tious amirall'_s entrl' lri< rlrnx payi<. 

dM relati11n• amirnlts emre 
l"Allcmogne et la Ru<sie 

Pentlaut r .. 111r .. 1i,•n 1•111re 1 .. 
l\-linistre tlesAffairet1éLrungere~ 
du Rl'icb, 1\1. von Ribbt'ntrop 
et le Présidenl Molotov: /,., 
membrr., de la iwlégativ11 ru.<.,t. 
atrmda111 /11 fi11 di' /,, rr1,1(fre11r, 

dm,., fa.nurl1r1111brc ,/u ¡\,[ ini.<tre 

Réception a la nouvelle Chaocelll'rie du Reieh : leFührtr re~ut pl118ie11r.,fais le Présiik111 du Crmseil dn Commis.<aires du Peuplede/"l .'RSS 

et Commiswire du Peuple aux .4J!aire., ltrangerts. M. Moloto,•, en présence du Mi11istrt' d1•s Ajfairu étra11grre• du Reirl,. \l.,..,,, Ribl,entrop. 
et dans un cercle r·estreirn il eut at'ff luí des enlretiens a.<sr. l,mg.<. M. l'tfolotov ltait acrompognf dt M. Dekanosor', Vice-< 0111missairt du P•upl• 

au.v Affaires étrangirts. La risolution historique du Fiihrer et de Staline en far:eur d'une amitié entre Les <kux w1111d.~ pnys qui. aujourd·hui. 

,ont redt•-e11us oolslns. e,1 l"un de< élimtnU Le• pltu décisifs d 'une importa11re mo11dialt. d, 111 r€organisatio11 ro111i11•nt11/e 1k l' Europ, 



1 

1 

I · 

1 

Apres des eotretieos de plWI.Íeurs helU'eS dans les burealll do Ministre des A.ff'aires étraogeres du Reich: le Minimt des Ajfairts élrang;rM du Reich 
M. r·on RibbenlTop prenanl consé dt .ton luiu ru.t.te donl la vúite ripondait au:z; ~'Oya,r.es a .Mouou du Ministrt olumand ~ AjfairM hra,ishts. de f annh dtrniere 

Réceptioo aopres du Chef de l'Orgaoisatioo du Reidi., H. le Dr Ley: lors d'uM .-ont~rsation avrc le Chtf du Front du Travail Allemand, les personnalités accompasnnnl le clief du gou,·emment ru.tu 
ont étt miu11 ou co11ran1 de.t tñc~s tt des .meces de la polilique .tocia/e alltmande. A l'exemple du Mini.tire des Ajfairu é1ranseres von Ribbfnlrop el Ju J\,farécho.l d11 Reich Coring, lt Déligué du Fllhrer, 

M . Ru,lolf Htss, J\fini.11r11 d11 Reich. eut, lui 011.tsi. un lons mlretien a~ec le Chef du Gou1·err1emen1 rus,e 
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« O.eux d'entre eux furent 

Úll /11' 
Jírlílerít le lt J 

au moment menie ou ils atteignl.lient la cote » 

Un11-1< ltr 11ui1. lr.< p0$1P., ,,eille,u 11uprf'& de la b111urie de DCA. Un de.:J 

.•oldat,< a la mnin po.<él! .<ur fo .•ir;ne. donl le soll arertira l 'affirier PI se-• 

ho111111<'•. 11fin q,i"ils rcj.,igrrtnt la pira des l'approc:he de /'e,rnemi. La 
son11rrir du tiwphorrt rPlrntit, r·r.<t le ¡x1.1te de commarrdnnent qui nrutit 
In battrrir. cepemlant que la sirenr 11e met ñ hurler. Alrrte! Alutt/ 

Voiri le chien di• la lmllerie. apprlt Niro11. Il dort ll' jour. ti la 11ui1 il ut ti 

sort poste uupr;.s de In bntreril'. Nlron explore le cid de son rrgard. ll.<aitbirn 
de quoi il s11gi1. o;.s qu'il rntrnd le nombissement d 'un a1•io11. il s·as$ied 

sur ses palles de derrif're ,1 ngo11i1 rarion tmnt mi dt> .~e/J hurlemeriu 

us hommt's .<e p rlcipitrnt hors de leurs nbris. n, onl dormí tout habi/Us sur leur lit. Si bien qu·¡¡ 

llt leur rr1i, p lus qu·,; s'e11fo11crr le cn.sque •ur la téte au dernier mo,,.,.111. ús manipttlationa 

att.~quell,s i/-, .cr /ivrtrU main1r1w11L. les nombres qu'ilsformrnl sur lrs appareils mtllS«rot~urs. 

/t;Lr li te en tsl dlj,i pleinr. Pourlanl , ni htite, 11i bnu-•ruladt. Tour u dlroule ti une ritesst 
Jo/le. •ans pour reln quio la préci,io11 tn sou.ffre: tous lelf mouremtnls 0111 ké a¡,pris ñ l'nr:a11ct . 

15 
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A pru<rrl. u, oHiCl,on SOl\l a leu.r piec~. En ,awanl. ill # prici­
pitcnt des ba.,i;,,,,s ... Les picces ~nnt déb11rrassie, dt le11rs houssu 

Voici roblcrHdcur. 11 t'SI 

,,. lrai11 d·npPrt'r ,¡ .<011 r,,_p_. 

rt111isme im111r~si,,n11,1nl. 
Hni11lt>ru1111 l'ario11 11¡,pm· 

rhflrtl "f>fltJ"' it dan.< /p n1ili­
matr11r. nlor.< ( ,11 haut J·lr,< 
pmjrr/Pur.< Í11ondP11/ 1f1t111' 

l11rur .<n11dni111• l'n¡1¡1ar•if 

Pn,,emi. Au rakulnt1111r ,n/;. 

r1111iq11r d, la b,,tt,rír. ( ,¡ 

druitr ). ,fjiricrs rl l111mme.< 

me-~ur•n.t '1. colrul~rr.l. ti 

puis ,:' tFI l• drrnttr ordre 



Le /,,11/l 111b1• d11 r1wu11 111111-11t'r1r11 se drrsse ra1dt don.> la nmt n(llrP 1•1 /1:s .{Plo: de, ¡>ruJ<'flntr., w rru,.,.•111 r/<111, /,, r 11·/ 

1111-drssu~ dr In hattPril'. / ne p'1itr 111d1e de lumi;,,. 11/i,.<r. ¡1,i/1•. •11r l'lrori:m,: ri• surll /ios proiertt11r.• tlu .<l'f'IP/tr roisirr 17 
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Toule la bauerie 1irr el milroilk d'unr ¡crrle de fer el aoci,r l'ai:ion qui appro,-ht> Jp lo rólr 
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el rºe.st iri qu'il s·,.,, &roulé ª" mili,.u dºun r111omwir J"obus. qu" sr., proprf.'s 
bamlH>• ,1111 f,1rf. rellrs qui ,¡ l'originr acaims ité bstink$ a l'Alkmagnr 

l•:1 roiri Ir tr11¡,/,;r. l"t•mbUm11 du bambar1fi;r angúii.• : ,i f!Ti'<f'rll, il 11r11n11 
le mur dan.• l"ubri de la 00//PTÍr. F:t ú .<oir iL• .<r me11r111 1•n.<rmbl1• pm,r 
rllibr,r [P11r <urri's. iL• ,,. rnro111r111 d~ hi..tc>irf'., sur d'1w1rr.• ,lr.srl'Ttlr.•. 
furf'i/tc, 111/X ll¡llU'IS ,•t flllf'11d1111t llll IIOllt'MI& hllrU'mPnl dr sirrr,,. 

Fin 
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Per lobbo foil ses ochots 
Au grand marché des Lapons a Arjeplog 

En L~poni~, sur les :º~6us seplentr~onaux de 1~ ~uede. r, '.ª l_atih'.de du Ler~le 
Polairc, c est la nml ete'rndle en h1ver. el en ete la clarte d un Jour sans fin. 

Tantol les Lapons se ruetteut a la rechercbc de nourriture pour lt•urs grnnds 
troupeaux de reunes. tanti,t ils appreteut les marcbaudiH>s qu'i ls vont vendre une 
fois l'an .au ¡?rand marché des Lapons. situf a Arjeplog. Avec les pca11x rle rennl'. 
les femmes confcctionuent des soulíer,; de fourrnre, di:s r!Jbane. d e laine hariolés 
dont elles serrent le has de leurs pantalons: ces rubans sont comme un ornement 
de lenr cost ume. On sculpte les bois du renne. dont on fai t surtout de jolics cnillhet­
- ce qui pr ime tout. c·est bien entendu la vente de la viande et des peaux de reune. 
Le marché d' Arjcplog se tient i1 la 611 de l'hi,·er. Le froid est néC'essni rc. siuon la 

Surla photo ti ga ,uhe. 011 

roil un Lapo,, dr qualilf 

re1:é1u ck son bi>au ro.,tu­

me mullica/ore. Vendre 

des objets uulptés, es/ 

au-dr.,sott$ de ~n digniti• 

En ret·anche. il a grand 
nir trr prisenci> du client 

qui diba1 a,·ec lui le 

pnºx d'untt Jourrure 

Mime t11 Luponit, il .,· a d,..s1:1gnn<'s, t i Ir pliu grand ,,,;neme,u de l'an­
nk pour eux. cesl lufoirt. Comme il est ímpassible d.élecer de~ rhti:au:t 

t n Luponitt a:u In prnurit> d1& fourrnge. lrs 1:iganes S<' baladenl ,,, nulo 

R iend'itonna,ll a ce q1&e les Lapons s·y connai.s.<en/ en ma­

titrt de skis el de lturs diffrses qunlilés. AWISi bien ne s'en 
laiuent-ils poinl contc-r par lt marrhand a:enu de la ,,i/h 

• 

chair du renne se gátcrait en a_r. 

rivant nu marché. Avant d'y élre 
expédiée. cellc viande est soumise 
iJ la congélation. 

Le marché lui-méme.. A(·hel.eurs 
et v1•ndeurs. Les mnrchancls. gens 
d e la ville, attenclent la pratique 
daos leurs écboppcs; et voici ce que 
les Lapons y acbctent: des skis et 
des altachcs pour skfa, d e la vais­
selle, des étoffes, et, comme iJ e,;l 
naturel. les bon1mes font l"acqui­
sit ion de cadeaux pour lcurs fem­
mes: uncmoutreest toujours la bíen­
venue. Et le soir, la foule rem­
plil les établissemeuts de plaisir. 
les cinémas, rte. Les Lapons pas­
seut ainsi cinq journées au mar­
ché, npri-s quoi ils preunent le 
cbemin du retour vers lt>s et1p11ces 
infinis du paysnge lnpon. 

Le marchf annuel /or,rhe ,, :<a 

fin. ti lt,s marrhands 1k fourru­
res chargtrrl la,rs ar:ho111 .,ur de11 

lraintaux en partance pour la 
11,or, la plus proche 

~ /Jeau ltmps ck /oire ». Le 1/rrrmomhre m11rque 2• C sous ;/lrQ. ( 'nr 1c11rmen1e de nt'Í)lt balaie Ir, ¡,luce 

clu mfirch~. et pour1arr1 les /,flpon-< r,e p,iurrnie111 .<ouhaiter meilleur umps pottr leur marrhi nnnuel. 

¡.7,, roiri la rnr.•on : 111/eír,dri> A.rjrplog serait impa.<.1íbk .<Í les riciire.• et lerlar., n·ilaiertl I"" gelrs 

¡,,,¡cj u11 jeurre La1xm e11 trnin de cnn.,idérPr unP 
pe11dult. Celle-ci ut un ,~rilable objtt d·ar1. F:lle 

f1mrtionnl' une amale 10111 e111i;rr, s,111s aroir be­
soin d'litre renwnlée. Miracle incompréhert.<ible. f'll 

r•iriti'. lrrinwgirrable le fait de possldu ce j<'yau 

¡.;, t•oici l,., m(lg11ifiq11es souliu., ~I gui'lre..• 

de..• Lapons: souliers ti [uilres son/ ~n peau 
dt> tfrrnt: le 1k,,sr,$ el le de.<.<ous sanl orrrl.• dt 

foinage b11riolr 

A droite: U11 c,,mbal de baxe a prf,ci.•émtnt 

litu dnm• u11 cinlma d'Arjf'plog. lr$ bú­
chttOM d-. rm•iror,s SfJnl des gnil/1ird~ 1111 

peu i<l 



•Clic , a fni t do11crm,nt la ramfr11 - t11 prtnant un• rut 
partir/1, dr f'as$/:rta11~t. le :roir 1/"u11P rrprisentatian a 
/"Opúa J,. 8,r/in. Tom /, numdl' nt tramportl pnr ... 

. le •ieu.x co1111eillu iu1e..- d'un lnstitut 
,u tttherchn ,.€/,ntifiq"'"; c-haque jour, tt saconl 
,e penchr inllJ8llObltmt'nl sur san mirrOM"OJH ... 

... un méeanicien. crlui-c-i n · t$1 pos Jarhi> 
de «troqutr• """ fui.• le ronron du mOlrur 
rontrr un, milodir dt ./flha,ra Strau.,.• .. . 

-

.•. la magie des 80M t'I dt'tl cooleurs ele )ll • Chauvt'•SOuris•: un charmt incro_vable 3i, dégagt d "u,,r grandt r:ard08. La rr­
prf8"nlation r:rl donnh,cous les au.:1pires dt • La Forre par la Joie». Au hat10rd de nolrt' ca.mira. croquom six :spttlatruro: rt'nJC•rÍ 
11, .<4!fflnnaisstnt pus 1, moiru du moník. mais lrur.< ñmt/1 comnwnitnt. D, quni rst ft,itt f t.'Ci~trnff de charun á rnJr, rux? Vairi .. . 

Que sig-ni6aient. jadis en AJlemag-nl". el aujourd"hui l"Dcore daos beaucoup di' 
pays, le foil qu'il y avait de nomhreus« places ";des daos les lht<atres!' s·a¡riss.ait 
il dºune mauvaise piece? Parfois oui. Ou bien d"un manque d"intt<ri-t pour le 
tbéatre. qui serait díi a une surprodurtic.n arlistic1ue? Xon. la raison. la voiri: 
les place;, étaient et sont «.>n gén éraJ trop chi'res. En Allemagn«.> plu~ d• théatrei: 
vidt"s: théiitres d 'une minorité sont devenus les tbéátres de lous. oi'1 la com· 
munanté du peuple ioíite un repos spiritut'I. C'est la •Fon-e par la J oie• 
qui cn l'•l rau~e et no,s pbotos nons montTent ii qui profite cenouvel é t a t de rho•P~. 

• •• l1Dt' etudiante drfF.rolr Pol_vttthniqu,: armi#d"un,. 
planrhr a d,ssiner t'f d'utre rqu,"" adh¡ualf,. tllr tt pri­
parr ñ a.ffTfltr1'r '"" rigururs d"un rxamrn pr,x:hain ... 

•.• el une rtte~·elU'e de tram ... ·ay, tl/lJ/t ñ la joi, 
d" ,n,,.nJr,. rttlt bt'/1; nw.<iqur rl de portrr un, rob, de .,oi­
r/.t> qui la rhnng¡, un pru d, ,.,.,, un~f,irm,. j1,urnnli,r ... 

••• un 80Wl-eÍ6rier dt' Ja OCA. 
nr faisant qu"un. jr,ur rl nuit. 
art"r sa pittr d'artillnit' jauit 

dr son!t plcu doux . .. 

fll=,;:Z:::~rr 

el le moniteur d" 1111r a,.soc,ation btrlinni.<P 
d"athlitism,: re sportif MJÍI oppririer oc,,..; bi,11 la 
fnrrp par f,.11,rnjn¡,men/ qu,. • Ln Fflru par la .J11i'" 



Un canon a longue portée se meten batterie 
Notre dessinateur Hans Uska explique cette il/ustralion: « A 
travers les dunes, sur la céite franfaise de la Manche, s'étirent 
les rai/s du chemin de fer, que des naftes camouflantes 
dissimulent, pendant le jour, au regard des éclaireurs 
ennemis. - Un /rain étrange s'approche: un canon a longue 
portée qui se renda sa position soigneusement fixée d'avance. 
Ce /rain est tiré par une locomotive d moteur Diesel. Le 
caísson, encare /out couvert de na/tes camouflantes, est 
accouplé entre la piece et la locomotive. Le /rain foil halle d 
un virage. A une distance de quelques centaines de metres 
seulemenf, d'autres canons dressent déjd leur tube dans J'air 

Des grenades et des gargousses - de grandeur 
d'homme et pesant plusieurs quintaux 

Les artil/eurs travail/ent entre le caisson et la locomotive. 
Sur les raíls d écartement étroít, de petits trucks amenent 
les projectíles. Une grue solide souleve grenades et gar­
gousses et les décale en avant, d la fermelure de culasse. 
Le caisson, de construction spéciale, maíntient les explosifs 

el une lempérature déterminée 
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24 Des batteries a longue portée en position de tir Dons leur trojectoire, les gigontesques projectiles tcuchent ó lo scrotosphere. Ainsi, les colculs du tir doivent tenir compte, non seulement des conditions mothémotique, et météorologiques, mois 
encare considérer lo vitesse de rototion de lo terre. Un éc/o/reur ol/emond survole lo e/ble, c.-ó-d. une usine sur lo cóte ong/oise. A l'oide de lo rodiotélégrophie, il dirige le (eu de lo botterie 
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Les distances que peut couvrir, en une journée de marche, 
une division d'infanterie et mém? de cavalerie, resten/ bien 
in(.51 ieures a la porlée des canons allemands d longue lrajectoire 

Apres le tir: 

Les canons 

ont une • pu1ssance 

de feu qui dépasse 

la largeur 

de la Manche 

le canon d longue portée retourne passer la nuit entre les dunes. 11 est redevenu invisible pour /'adversa/re 



Le gh,éral oo.<Ur:t' 1'11m11cr d~s • lrullJH,! rupitlr.~ • 

Le> 12 mai 1940. dimanche de Penlcc:i,tc. a ,t h. 45 

du matin. la troupe du corps dé6le devant le cuntonnc­
mcut du !(énéral, a :\cufchúteau. car - comme nous 
rnpprcndrons J>ar la i;nite - elle se dispuse i1 suivre 
ra1ta11ue d"tme de ~ei< di\•isions blindées contrelt'l:! positions 
lit' l'advrrsaire le l11n¡c de la fro11tiere fron1;3ise. Le général 
,111ille son logcrnenl il 5 heurcs précisc-s, et prend place 
dans ¡.a voi tnre. Dcrriere luí 1;asseoient son aide de 
l'Ump el moi-meml'. Suivent deux officit>rs d'ordonnanct> 
~ur lcurs 111otos a i,ide-car. deux moto.-. sans side-car et 
ruuto blindée du commandeml'nt. la meme qui avuit 
:u;compagné le Génfral chef de corp,; toul au long de la 
c11111pngne de Pologuc el qui contiuuc• u le :,uh·rc uu t·our., 
clt' si'~ vii,ices cpmcidit>nnc-1< ame Lroupes t·ombattnntes, 
Cuut en usi:turant lu liaison rudiotélégrapbique du ~éufral 
a, N: ~011 étal-mnjor. Apri-s une rundonnée di' deux heurei< 
¡,ar Bertri,c, Fays-ll'S· Veueurs, Bt>llevaux. localilés 
Í'cLelonníit>s sur In ronte oii s'opere ravanct> des troupe¡¡. 
I<' générul s't>nlretit>nt avtt le commandaot de la divi­
,-iou ; tous dt>nx t>XU rninent la situatioo et ~ ·efforcent 
de prévoir comment t>lle évoluero. 

* 
A 7 h. ·15, le Régimeot d'infnnterie o,, 1 ,i'élnnce a 

l'asNaut di.' Bou1llon. Pcu apres, oous lon~t>ons les 
<"Umions ,rui transp<>rtent lt>s fantassins de l"iufantt>ri<' 
motorisée, et nous oous rapprochons dt> Bouillon. t: ne 
route escarpée DOWI y conduit. On voit, memt' de loin. 
que la villt> u rfsisté aux ossnillants: il o ·est que de con­
sidfrt'r l'épaisse fumée qui s 'écJ111ppe des décombre~. 
Au rnilieu de la ville. encaissée dans une profonde 
volléc-. conle la Semois. d·une lurgeur considérable. Le 
prmt a été d ynnmité par l'ennc-mi en retraite. Les pour­
füivnots nt: se IBisscrent pus démonter pour .ii peo. lis 
découvrirent un gué u 50 m~trc-s sur la droite. et les uuto­
dienilles travl'rsc-nt sans IIJ'tel le fteuve pour conliouer 
leur route sur raulre rivt'. Le commandant dn régiment 
d·iufantt'ric- el son aide de camp st> tiennent sur la rive 
uord. et observf'nt le travail des sapeurs occupés a cons-
1 ruire un pon t. LI' rupport fait au général commandant 

•• 

~ 

CHEF 
~ . 

C OllPS 
Un exemple 

de commaruiement allemand 

Nous publioJ1>1 ci-apres un .Rapporl <'oncernanl les 
déplauments do Chef de Corps au <'ow·s de l'ofl'en­
>1ive C'n France• - 11elon lee termes do tilrl' origi­
oal do rappol't que nous avons sous let1 yeus. No08 
le publio08 saos y ajooter la moindtt note, le 
moindre commentaire ni enjolivem«-ot, atin de 
miND faire J'e880rtir l'in8uC'oce décÍtlÍTC' 41ue la 
vall'ur et l'initiatiYe du c-ommandemc:nt aJl«-mand 
ont esenee sur l'issue de la <'ampaglK' d«- Franc:e 

confirme que les fautassins oe ccsseot de hnrceler l"eunemi 
1•n fuite. A l'aide dt> jumelles, nous repéroos la route 
t>scarpée qui mene ,·ers le sud. el les progrh! des fantnssins 
rrui r out empruotée pour poursw\'re leur a-vanee. 

Le général. rc-stti sur la rive. euvoie un message 
par radio il sou état-ruajor. afio dt> ll' mettrc au courant 
Je la posit iou actucll<' de la division. puis il obsen•e le 
pnssa¡!<' rapidr de~ autr«-s unités d'infonterie tJue rt>cueil­
lt•nl les camion~ de transport. Dt> lt>ur cc>tf. les sapt>urs 
fout t>nsst'r la riviere a des motocyclistes qui ont pris 
placP dans des radcaux pnemnatiques. Us s ·tlanet>nl a 
l"assnol des ondes et déposent les motocyclisles et leurs 
machines intactes sur l'autrl' rive. Le!! premiers tanks 
travl'rsent le ffeu\'e et la portie sud de la ,·ille, et roulent 
aussitiit daos la vallée de la Semois. pour atteindre la 
roule qui wene vers le sud. non loin de la frootihc 
franc;aise. 

Quelques inslonts plus tard, le géoéral et sa troupe 
passent ii lcur tour la riviere a gué. deµiere les tanks 
aJig-oés. J'fous parcourons environ trois kilometres sur 
la route de Corbion; voila qu·uu officit>r do génie nous 
arrete pour nous annoncer qu·au détour du proeboin 
viroge de la route un large borragt> arrete lo circulatioo. 
Quelqut's-ons de ses bommes qui avaicnt t>ssoyé d'écorter 
l'obstacle. toruberent sous le feo dt>s mitrailleus«-s fran­
c;ais«-s. dissimuJéet< deos les t>nvirons. H n'y avait done 
¡,as moyen. pour le moment. d·écurter l'obstacle. Le 
chef dt> corps fait aussiti,t faite derni-tour il ses 
hommes. i\ous roulons a toutt> vit«-sse vers Bouillon, 

J.,- ¡;f'l,irt1l duu,'( J,. .. 1011k de rumma111/rn1t-nl t 

alin de sortir de la ville par r,mtrP cirté. Au-dessus d,· 
nou;, uppnrait brus,1ucme11t. it faible nlticude. un nvion 
frano.ais qui, bit'nLÍlt apri!s. gr.ice a de 11ombrt>ux viragPs, 
preod de la hautenr PI disparait it ooi< ) t>ux. l'lu~i<'un. 
détonaúons sourdt>s nous font supposer que lt> pont eu 
construction de Bouillon a dü étre délruit par 1lc-i­
bombes franc¡ais«. 11 ne 1101111 fout (fU(' ,pwl1fu~ 
mioutt>s a peine pour "º"" convaincrt> de la justes>'e dt> 
ct'ttc h~pothes ... J\Jai!< ~ráce ii Dieu. le pool en c1)n,.,tr1u·­
tiou u·a pns €té toucbé: en rt'vaoche. plusieur8 hahitution. 
dt' la riv~ nord ont été atteintc-s el semi t'll\'l'loppéc,, dt> 
ffammes. En travt>rsant ou tunnel. nou>< contourn1111,, 
qut>lqoes entonnoirs creush par les bombc-;,. et roulon,­
plus loin sur une voie secondaire. t>D longeanl plusit'ur• 
camions que la nutraille a mis dans un triste éta t : noui< 
arrivons ainsi a hanteur de la brigude dl' fantassin,.. 
Dans un fossf d·environ I mHre de lar,:e et autant d<' 
profondeur, el qui avait st>rvi a dt>s travaux de tt•rrabsr­
mcnts. un cbeval de troit médite sur s11 solitudc: t-on 

attelagt> était un WUj!On fraru;uis qui ne p<'ul plu,. ni 
avancer ni reculer. C't>sl probablt'ment i\ In ,uitr el,· 
notre attaquc qu'il a pl'rdu son barnuchemc-nl et qu·il 
a fini por échouer dans et> fossé. 

Sons treve, nous roulons toujour,i plui, loin. Dt>vauc 
nous. le long de la route. l"état-major que non~ cbcrchonb. 
Du colooel il l"hommt> de liaison. tout le monde va a 
pied. Sur la ,:auche dt> la route. u une courte distunre. 
une mjtraill«-use fran,.aise est en pldne at'tion. A chaqul' 
instaol on peut s·attendre a une rafale du cñté de- l'ép11is.c­
foret. Aussi l"avant-garde doit-elJe incontineot foire lrnltt>. 
Les troupes de ravant ont essuyé un feu dc- barrll¡!I' 
nourri et doivt>nl s'abriter dans des fossf!' di,;posé;, a 
droite et a gauche. San.s préler autrement attention au 
tir voisin. le général s·entretient avec le 1·ommandou1. 
puis remonte en voiture, pour se faite ronduirl'. pnr unt 
voic- sttondaire obliquant sur la route priocipall'. au lit>u 
de départ: Bouillon. Daos la forit, le <'h«-min se relri<'il. 
Nous nous couvronts des dcmx ci,tés et nou!! 0 0 11s foisoo~ 
préc:éder do tank porteur d" la radio. Orvant nnus. ¡, 
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100 m. (le clistunce, plu,,ieuri, voitures de rarlvcrsaire onl 
été abandounfr• nu milieu d e In roule. ~ous roulon,; 
lenlemenl, complanl ~ur une surpri ~C'. Les véhicul,:s .onl 
vides: les ~olduts ou t 1,ans doule fui vcrs la foret. i\'ous 
nou;, t> rnparous d·un trophée, un beau drapean bleu­
blanc c1·une compagnie de section ,rartillcric : nous 
l'uvon,, r11r11a;,sé ju~le ñ la barriere de la fronlicre bclgo­
frurn;ai~e. co picio!' forrl. i\'om, rcvenons 4ur nas pus. 
el péoétrons de oouvcau en terriloire brlge. CL sonun\'~ 
en étal. un kilorni'lrc plu~ loin. de rensei¡{ner la poinle 
avancée d"uo balnilloo d"iufontcrie eugagé sur ce c: hemin. 
Lei< vi,suges de cei, ,,oldnts reflctent clairernenl leur 
surprise de se voir renscigner pnr le c:hef de cor¡,~ de lenr 
proprt' corps! Le géoéral ordonne une avance immédiatc· 
et retouroe eosuite ¡¡ Botúllon. oí1 il rcprendra son tru­
vnil avec le qua rtier général qui vient de s·y instnller. 

13 Mai 
A 9 heures, dépnrt du quarticr général de llefü•vaux. 

vía :\oirefout¡¡jue, en direction d e Bouilloo. Eutretemps. 
la constrnction du pont sur la Semois vient d·etre 
acbevée. Toule la division u pu 1,?1tgner !"nutre rive. ~011, 

lraversons La Cha pelle et nous acheminons vers Fleigneux. 
ou se trouve l'état-mnjor de la 1 <'re Oivision blindée. Le 
commanduut de la division est installé dontl'autb ,,11r1i1aire 
t.'l. bien qne la ble~sure de son pied saigne ahonclammeol. 
il continue 11 exercer son commandem cnt. l\°om; Lcnton;, 
de rejoindre la roule du nord-ouest of1 une aul re 
clivision blioclée avance. en direction du sud. 
via Sugny. Au milieu de la Forél des Ardenncs, nous 
nous heurtons il une seetiou de sapeurs. lequel est 
en Lraiu de nettoyer le barrage de mines; cclle sec­
tion es t com,uaudée par le lieulcnanl Pollaschek, qui 
tombera demain au passagc de la Meuse. Atin d"éviler 
la route défoncée, le 1,ténéral ordonnc de passer pur 
un petit pool. d e maniere li ce qu·on rejoigoe le 
chemin qui mene a lo bauteur. En écartaot J"obstucle 
constitné par les harbelés. nous oous apercevous que le 
pu11l t'•I 111i11t\ Les bonllnf's de la troupe du gén,~ral ,,. 

•• 
~a1~1ssen t a, ·ec proícautioo de;; miue!:' cu question l'l 1,·, 
mellenl ñ l'écarl. faute de t¡uc)Í le premier , éhkulr 
~auterail imruauquablement. La li~icrc sud de la fori·i 
est vi~ible poar les Frunc;ai~. De lt'rups ¡¡ aut re. un fc·u 
,rartilleric. ~\ ou~ par(."<1urons it toute ,itessc Ir,, 2011 m. 
du chemin de la clairiere. puis lu forét épuissr 11011,, repn•11d, 
et nous dérol,e ain,,i i, la v ue. Sur ses entrefaitcs. l"Hul­
major de la di,·ision blinclét- esl nrrivét' a Sugny. 
Le communclant de la divisiou aouonce que la Íro11t it•rc 
Craui;aise vieut d'ctre atteiote. Le cbrf du ,,ervict' de 
renseigoemt·rlls de la Uivision nous apprcnd justemeot 
true la lia ison téléphonique est étuulie avec le quurtier 
¡;-éuéral dn corps. Le chef de corps s·entreti t·n t 1011:,rue­
mcul av1x· le chef de son étal-major. La comrnunicatiou 
t'Sl tres distinctc. le passage des colonues de camions 
de In Jivision ne la gcue pas 011tre m!'surc. Lit-cle~.us. 
uous rctournons a La Chapellc. ou l'étnt-major du corps 
d·armée virnt d·arriver tntretempi,; il s·est installé. lui 
f"t ses vébicules, daos la forét au nord-oucst de la routc. 

Le géoéraJ ne s·accdrdc qu 'un quart c1·hc11re de repos. 
\ LS.30 h., nous nons remet tous en routc. Au centre 

de La Chapelle. il n'r a plus moyen de cootinuer. La 
routc est défoncét'. l e bombardernenl 1"11 renduc inprati­
cable. Ces Fran<;ais bombardeot le licu depuis le.s pre· 
micres hrurrF rlu rnntin. f.r !!éuéral quittc sn voiture 

l.,• gé11rr11/ rtlg/1• p1•rsu1111elleme11L /« circulu11u11 

et ordonne que cellc-ci. ainsi rruc h: tank de la radio et 
les motos. soicnt parqués sur In droitc dt) la route. ou 
elle pcut élre mise a couvcrt. A partir de cet endroil. 
nous continuons nolrc chemin i\ pied. TI s'agit de fairc 
vite. C'est a 16 brures <rne l"arlillerie doit enlrer en actioo 
contre les positions ennemies ,n1r la Meu~e: e n outre. 
d e fortes unil1;s de bombardi,.rs et de stukas se prépun•nt 
il attaqucr la ligue des l'asemales. Ebonli~ el d écornhres 
ne nous cmpéchent-pas d'at teindre un chemin (qui longr 
•les maisons uyaut moins suufferl des bombardements). 
des prairics et des paturages; 11 son extrémilé se dressent 
les hauleurs de la lisicre sud-ouest: l'cndroit exacl oi, 
doivent ctre installés les postes d'observation avaorfs 
de notrc artillerie. :\ous nous frayons lentement u11 
passage a lravcrs l"épai11 feuillage qui nous séparr de la 
bauteur en c¡ uei;tion. Par endroits il s'agit de se metlre 
a tfUlllre pattes. Le ¡?énéra l nous précede. et r·est lui 
qui se ehar¡!<' de préparer la voie a ux autres. Cette 
,.promenarle" esl ferti le en émotions el. a lout prcnrlre. 
elle ne manque pas de churme. Rieu d e lcl pour ~" 
réchauffer que de dév11ler un chenún en pcnte pour 
reruonter la pente opposée. Sur notre droite, le fcu illagt' 
s"épaissit; nons en ,;ommes quiltcto pour Í!lire un crochet 
il gaucbe. Enfiu. nous voici i1 la lisierc el,, bois. A présent. 
il s'agit de se hisscr Lout au haut d·un<· pente escarpt'.-t• 
de d eux metres de hauteur. apres ,pwi le général nous 
commaode de nous uplatir. 

La vue est pleinc d' inléret: 11 peu d e distun<:c vo1c1 
ie poste avancé de l'observateur d"arlillerie: ccJui-ri est 
nfi lallé dans une pctitc tranchée, et il s 'affaire aupr¡.s 
,lesa lunette en eiseaux: plus i1 l' arriere c1·un abrí émergr 

le ¡1oste d e T. S. F. qui assure la liuison ave,· lu ligue 
de feu. A rlroite et i, gauche. on di'couvre unr lu r:,rt• 
per~pcclive sur la vallée ouverle de la l\teuse et ~ur les 
hauteurs qui se dessinent au sud. JI e~l exuctcment 
16 heures. L·artilleric donne a plcin. Les sons les plu~ 
divt'rs se répcrcutent de proche en procbc. Au-des$us 
de nous surgisscut des escadrilles de bombardier>' et de 
,tukas. Tout se déroule u,·ec une précision ct·borloge>rie. 
En chuines. les .Messrrschmitt. de chasse appuyent 
l'aetion du groupe de bomhardcmrnt. ils volent dans 
Lous les sens. el des pusitions conemies ,uontent des 
colonnes de fum<'e; dlcs ,,oussent comme champignon~ 
en Careme. Le général ne tient plus en place. il lui 
tarde de repreodre la marche en avanl. L'infanteric doit 
avoi r alteint la Meuse it plusieurs eodroits, portons 
nous done de ce cbté. 

On me confíe Ja miss ion de concluirc le tank -TS F 
la-has. au poste de combat du régimenl d·artille rie. En 
route vcrs le villagc du has de la cti te. il 11 'y n plus urtt• 
minute i1 perdre! Des téles de pont out éti' or1,tanis,·cs 
dans les paragcs de St-Menges et de FJoin¡.?. l ºne com­
pagnie de sapc·urs décharie du m:llériel de poutage c¡ui 
va serv ir il la construction cl"uo pont de l,ateaux. Aprt·~ 
tp1e le chef de la compagnie a fait ~011 rapporl. le ¡rénérul 
adresse la parole il quelques blessés el les récon t'urtt•. 
puis il montr ñ bord d'un bateau d'assaut el se l'ait con­
duire ñ un lieu situé plus nn sud et ou s'effeeluent l(·s 
transbordemcuts. Pour moi. je retournc en motoeyrlellt> 
ñ Fcndroi t ou nous uvons laissé les voiture~. Je lraver~l' 
la cour cl'unc usinc et gagne le pont de 8 lonne¡,, Soudnin. 
un violen! feude D. C. A. 2 bomburdier!' fran<;nis évoluent 
au-dcssus de nos ti\tes. 

14 Mai 
Le lendemaio matin. chan;rement il Yut•. Sur lo 

rive sud de la Meusr, un immense camp de pri:;onnir r, 
fran1,ais. Des deux cútés d u flcuvc. la D. C. A. a mi~ tlt>~ 

forl'l'S consiclérables en posit.ion. Sur la guuchc el<·• 
prcmihe,; maisons de Sedan, un fru. nourri d,- mitraillc11M', 
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Le Chef de Corps 
se fait entendre. Une heure plus t ard. rattaque a gagné 
le 11 ud. Le général se décide rapidemt•n t : seuJ daru so 
voilure. il qllitte la rive sud de la Meose el roulc en 
direction de Doncbéry. Une hrure plus tard. nou~ appre· 
uons de su bouche que la di\'ision blindée. avam;anl ,;ur 
la droite. a , elle au!lsi. franchi la l\teuse. é t qu 'elle avance 
par étapes. Pendanl toul ce t emps. la région de Doncbéry 
avait été soumise de la parl d e l'advcrsairc a un violent 
feu d'artillerie, el c.-'était pré~iséml'nl ver5 cet endroit 
que le général vt"nail de se diriger. toute prot.t"ction lui 
faii,anl défauL ,ous ne nous lasserons jamais d·admirer 
son eran. 

'ltous nou~ restauron!l rapidemeut. \ous nous sorruues 
as,; i,, i,ur les radeaux pneumaliques fr.ini;ais. empil<-s les 
uni, sur les aulres le lonl:t de la rive. Du sud-ouest . et 
a une ~raude bauleur. une forte ei,cadrille vole danb 
notre direction. 'º11~ ne dénomhrons pas moins de 
IS bombardi<'rs fraui;ais. La O. C. A. ouHe un fen d'enfer. 
Au-de%uo\ de oous. un appareil ennemi a pris feu. il 
osc.-ille sur la l!auche et s'ubat - tlerrien· luí. il laisse une 
petÍlf' lrainé<- blanthc clan:, le ciel. Quelquei. s«ondes aprh;, 
11 mi-haute11r d!' lu ch11t1·, d!'ux poi111~ se dét.achent de 
l'appureil. Le'! deux occupants de ravion se baloo<'l'DI au 
houl de leurs puracbuce,,. el de,cendeot en vol plané. 

l•:ntretl'm¡ls, d e notre post e d'obsl' rvat ion. non!' voyons 
les l!ul rl't, 11¡1pareilij en lraio de la<"her leurs bombes sur 
Sed an. Lf' , ararme e;.t usimurdissanl. 

Comme nouli le cou!'t atonb par la ~uilti. pus le moiudr<' 
ponl n 'a été tu11 r hé. l'ad\'ersaire s ·es1 dépensé en vaio. 
l.e~ bombP!o se snn l contcnler~ d·aueiodrr les babitalionb 
dei, compotriote;,. Plarirlc. le ~énéral arbcvc d e numger 
~a b1·urrée. et remet 011 sapenr-radiu lt· messa¡?e qlll· 

void: • Bot11hes l'nDl'mil'b i,u r Sedau. toul va hien.• Tant 
dt' 1·alme no11s lni1,~1· bourhf' b~e. An·c 110 MWrirc palernel. 
il ~e diri¡cl' VC'r,, ll' pout. il l'endroit ou les Lank,, sont 
pré<-i~i'menl en train d e pa,,s('r sur l'a1,trl' r ivl'. Lo pré­
scnce de lcur p:t'nfrul mt'I h· co·ur de~ hommes en joie: 
il u·y o qu·u ,oir leur mine rayoonante pour se con· 
,uincrc dl' l'attachenwnl l'I rl11 ro•,¡w,·I <p,.il., lui porteol. 

;,,¡otregéoéral qllÍtle La Cha pelle. poursereudreil Bulson. 
ou se trouve une aulre divisioo bliudée. En cours d e route. 
m>us reocontrons les premicrs pris<mniers de couleur. Le 
couunandaol de la division a installé son état-major dans 
uoc bicoqucabandonnéc. Leurs visa¡tesa tous trahisst>ntdcs 
nuits de vei lles. el leurs vetcments sont couverls de pous· 
siere. La division a connu une nuit difficile. CJuanl il notre 
1ténéral. il n ·a ríen d .. plus pressé que de se porter a la 
téte de la divisiou. :\ous quittons Bulson. et oou~ \'Oiei 
en routc pour Chemery: puis nous continuons vt>r~ 
Stoone. Une batteril' de la division d'artillerie - donl 
les hommes onl mis pied-ñ-terre - es t justement en 
lrain d'avaneer par bonds sur une prairie, en se rappro­
chunt de lu lisiere de la fo~t qui s'étend a 100 m . de la. 
En cours d e route. nous opercevons quelques etr<"S a lu 
peau brunütre qui, sorlis de la forél. s'avancent a nolrf' 
rencontre. les bras levés. Les vébicules font halle sur 
la route d 'Arta ise ñ Stonne. A proximilé de la lisiere 
du bois, quelques voitures d·infanterie se mettent rapide­
ment a cou v('rL Un bornme de liaison arrive en moto. -
D<"s 1anks ennemis allae1ueol - . On en tend lt> mortela:re 
des mi t railleu,;es daus la foret. et, en ¡..ruise d e réponse. 

les coups •un peu la• de nos canons antichars. • Voiturc" 
balt.- ! Oemi-tour ! • Le pislt>lct - mitraillcuse au poin¡!, 
e t les nerfa lendns. uous avan1;ous prudemment sur la 
rouL<" qui mene vers la forel de haute futaie. Le comman­
dant du bataillon d·iofanterii· ne s'y trouve pa~ pour 
l'insta nt. On se ~ent de moins l'O ruoins a r aise dan!:' la 
forét. Sur la droiLC'. et d erriere nous, oo enl eod. plus ieurs 
minute~ de suite. le bruil que foot les braucha¡.r<'s en 
se hrisanl puis une sourde d/itonation. Oc,, ffamrnl's 
rnonli•nl au cid. C'est un lank q~i 'on vienl d ' iocendicr. 
:',ou,, devoos r~agner lu g-raod·roule. qui mi'ne vers 
Le Chesne. si tué cxactement au sud. l ºn chef d<' régim«-nt 
passe i1 re munwnt. Le Jer Batailloo de son unité vienl. 
$Ur ct>s enlrefaice,,, ele pareourir In route qn 'i1 emprunlée 
la divisiou blindéc au conrs de "ºº avance. .'ious 
orieolant \'<'r::! le nord. nous approcl1ons vers Counage: 
un pavillon indique la roule du Chateau Rocan. s iege de 
l"état-major de la division. Sur le versant nord déhoisé 
de cc rn<ml <¡ui domine ralentour. nous visitons d'abord 
les ou, ro~es fra n~ai!<: les post es de mitraílleuses el 

anlres piece;,.. lt' Lout tres bien aménaJ!é. pui!' nou,, po~,-1111, 
ame trnncbée~-refu:rcs et aux trancbées-abris en pnrti,.. 
hétnnnées et s 'enfoni;.ant 11rofond<imt•nl S(lll> Lt•rrr. 

En se tourn1111t , en• le nord. 0 11 emhru~st• la , 111• la 
, ·allée de la Meuse. Daus le loiotain. le ,cr:,11111 n,1·arp~ 
des Ardenne!'. A la brusque apparition di' uos 111nk. 
duns la vallée qui csl soui, nos yeux. leF Franc;ai,. out 
éprouvé un tel lc'B i:;isscmenl ,111e la déJl'n,-1· s·,.,,, ª"'r•'•· 
d es plus faible!:'. 

16 Mai 1940 
J\otre vi:, ite l<uivanll' au front no11~ mi'nc dc In Forrt 

de S.apogne vers Vendresl<e. el de la ver;, Omont. 11il 
!•t•slÍ Dl'tallé r état-majnr d ·uue divi,;ioo hlindée: pui,- 111111, 
rendou i, visite au t er Régimentdefontass ins. Bouvellemonl 
vieut d'c-tre pris. C-e~t a peine :;ion a le temps d e rcs¡,irt•r. 
:'líos vi;,ages sont balayés µar I<" °"enl. c.-ouv.-rts de furufr . 
de l>0u<' el de cendre. Partoul des incerulie$. 1.c , íllau,· 
a é tf áprement clisputf. Sur la route ele Guirourt. ju,11' 
dcrrihl' le lieu ou nous nous lrouvon>. apparail le com­
mandaut : il porte une simple Vl'He el s·app11i1• sur 1111 

bát<m nom•ux. Ses yenx l!Ont enfonc,<s clan,- 1<·'- 11rbite~. 
l'l la fie-vre les dévore. Ríen d'/i1011na111 ¿, c<· la: I,• rÍ'¡!Íml'n l 
vienl d e connoit re de rude .. journi't•s. Ue .loel\ al. lt·, 
mitraillcuscs eooemies tirt·•II sur la ruutl'. °\otrr -ir tilll'r i,· 
luí répond. ~ous nous presson¡; davantaj!e rlans 1,..~ fns;,.,<, 
de la ronte. ( "oc.> Lroupl' de fanta~,; i11~ lai,-bl' 11,·, 
morls et des blcssé~ danh 1111 r ham¡, de trHI,· . \ ":c­

cillanl sur leurr jambcs. dr n o11\'eaux ¡,ris111111i1•r-, 
"ienncnl a 11011¡; sur la r>r11 iri1•. Ce• semi d e;. '-íMhi, 
rt d Cb .\1arot.aios. on ne ,iaurail ~·imairiuer t abl!':cu 
plus r1•poussant. Six d'cnlrl' C'll:\ lran:1portt•nl 1111 

blt•ssé donl rt•Lat c~t {!ra,'e. l n c11i,,son i1 m1111iti1111,. 
sur le rht•min rle rl'lour. se ch:cr¡.r<' ele eond uire lt• ltl,·~-r 
au r('Ínge oli on lt> pansl'ru. :\otr(' ¡réntérul !>·1·n1retienl 
longuemeut av~'C le tommaudant. Uan,; «-e~ para/!'(·;.. 
r <'m1erni a fait ¡,re,n e <lt• la r1lul' haute ,·alcur . .\lai,<111 
par rnai ,,on. Lonl a élé ,lispulé a\'« 11cl1Arnt>m<•11l. Au,-,i. 
14'. nombre des troupes ,-ta tion11ées ('n ce lieu e<.1 1•un,itl,·­
rable. San,¡ aueun dout c po,-sihlt'. la journt'P e,t clfri,i,, 
po11r Ir rl,' hu, ,1,. l' irn'· Í~tible mé-(' \'er,- 1'0111':, l. 
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E: ~ ~ lo paradentose, terreur du monde entier. ~ 
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Attention? 
Fragile? 

Deux sreurs sous verr<' 

D'abord, c'esl la vérité pure et simple: ce 
sout de VTaies sceurs, et puis. elles sont 

vraiment embalJées daos du verre. Mais ce qu'il 
y a de plus ruirobolant. c·est que ni le vene. 
ni elles-memes ue sont •cassahlco. La fée 
moderne, unadame Teehnique* a filé ce verre 
d'un fil tres fin, et les deux sceurs sont Hedí 
et i\targot Hopíner. danseuses-solos a l'Opéro de 
Berlín. Ces costumes en verre (Jlt.elles ont des­
sinés elles-memes ne eachent ríen - mais Hedi 
et l\fargot y sont tout de mérne protégées eomme 
par une magie jalouse contre le souffie d11 monde. 

lkauté et cbanne - sous verre 
Le coupú: forme le <entre d11 bulle, ·'$ou.ffle11r:t de"""" .. de 
l'Opéra de Bt!rlin. Leur danse Ir,$ montrl'. 1eUe$ M,• 
figurines délicale:t. sorta11l de la main ó' tm so1~[/'ll'ur de 
,·erre. ,;veillHs ñ la i,ie par l'enrhanumenl M la musiqur 

• 
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'rrur~:c nu1uMt t1ll'.lf sur lu 11eige: ,.·*'·"' tuu1 

, ,. qui, de jour. rfrele la priu11r~ du lrm 

mi11g. fo so11ri~ m¡,id~ romme f,;duir. r, 
qui l111r11c la tow,dra 

Pourquoi les 
lemmings menent­
ils une vie errante? 

Ocpuis les temps les plus rcculés . 
ou ~t' conte les courscs errantes des 
lemruingi,. Et ccpcnda111 il u'y pas 
s i l¿n¡rtemp~ que nous possédoos une 
description cxucte du miuuscule ani­
mal: lo premien: en date est duc 
i, Linné et remonte au milieu d11 
XVIIJi·me s iecle. Muis ce nºcst que 
récemment qu 'oni a pu. fouroir une 
e'Cplira tion de ces cour~es vagaboudes 
et my»térieuses. Ll' cara('tere de ce 
petil rongeur esl un mélange de cu­
rioi,ité el de courage. pour ne pus 
dire de folle bnrdiesse. donl il doit 
se repeulir bien souveot. De-E fju'uo 
lemming aper,;oit . . . mettoos un 
homme, il l'accueille uvec des gro­
goemenls et de pctits cris aigus dt' 
circonstuuce. éveillaut ainsi ratten· 
tion de ses contténeres. Le lemming 
es t un coléric¡ue, il se lance impélu-
1·usement i'I l'allaqul',el secrampoone 
avec une telle énergie ii votre pau-
11Llou el a volre souJier. qu'il mord 
tle loute la force de ses denl s. au 
point que. pour se déburrR$Ser du 
petit dinble, il faul rccourir i'I des 
moyens ex tremes. 
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&t-il grand ce chien, surtout a coté de ce tout pC'tit lemming • .. 
re qui nºempérhe quP le grand a11inwl. a rcwsr ck son rxpérienre. $f gardera bien d'a11a,111er 

la ¡,elite béte! iWise e11 fureur, crlle ckrriiirP est 1111 redautable ad,•ersaire: Ir rhi,11 alle11d 
que le lemm.ing .~oit e,!foui dan! la rreige paur l 'arhi>1·er de quelques roup• ck dn,u 

Le lenunin!( se rencontre d'lns la régiou subalpine de la zonc des houleuux naius et des !(ri1, 
paturages qui s'ét eud an delá d ,s f rets de s.apins par lesquclles se cnractérisent 1elles parties de 
la Norvege, du pays lapon t'l de la pri>squ"ile de Kola. 11 se nourril d'herbes el dl' lieben;,, des 
chatons du bouleau nain et de toutt' e~pece de rocines. En temps normaux. il nt quiltejarnuis la région. 

TI est des onniies ou le lemps s'avere particulieremenl favorable oux lemmings. Muis une 
migration exige au moins deux nnnél's favorables de suite - condition qui suffit pour que les 
lt'mmings se muhiplient de fa.:;on inquiétante. Souduin les voila ~aisis par le désir d'émi~rcr. el 
bienti>l s'ébranlent des troupes de voyugeurs ,, n ·en ¡1lus finir. Les bht's de proic, les oi!!eaux de 
proie. les armes de l'homme, les épidémies et nulres accidenls. le mauvais temps, lout contri­
bue ii clairsemer les rungs de ('es troupes er rnnles. lnnomb'rubles sont eeux qui se noient dnnA les 
Beuves et les lncs qn 'ils traversenl. poussés par un instinct av('ugle. On a tissé tout un réseau 

de légendt's m ystérienst's ii propos d e ce~ migralions: a les en croire, 
Le leruming a la gros~ur il y auroit lñ les signes menac;ants de désustres il venir; ils annon-

d'un ¡,ouct' - <'eraient les guerres. les épidémies el les cutastrophes nalnrellei.;. 
a1t$sir1'e.•t·repa.• urrrpetitraffai- Aujourd'hui. nous savons que ces courses errantes sont tout 
rl'quede/t>plarrrrlrrnrr1/".,/,j,.rt~f i,im¡,lement la conséquencl' des aannées favorables aux lemminl(~~. 



D ans tous les pays du 

1nonde ou pres que, les 

pylones de TSF atteignent 

des bauteurs vertigineuses-

Ces pyl8nes son! 

le symbole de la technique 

allemande. 

• 
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Fricdemaoo Bach charme par 84 musique le cmur d'uo roj 
L<irs d' un ,onrours musical a,, Palau Brühl o Drestk. entre Friedeman11 
Bach t i le musicitn de In ,our. Marcha,1d. ,u, Paru. le roí Auguste /// 
de Saxe tient le r6le d'arbitre mtr, le., deu;r artiste.,. Friedemann Bnrh 
joue le premier - s11 musique enrha111e tor,s les ,wdittur., . . ,i bien que .1011 

"rhnlle11g,r » Jl'[ ard,and • · esqufretout douume111 el quitte Dresde ponr tat1jour.• 

Un sourire prises de vues 
S11bine Peters (ii gau,he) et Len_y Maren­
ba,h ( ii droitt) 0111 citt fait de se dlte11dre 
du drimo11ial de cour d'u11e sctne du film 

Mariella. le centre des bommages 
Camilln H orn jo u ele role de la daTL,euse Fiori ni 
pour laquelle Fri,demann Bach ressent un, 

11fre sympa1hie.qui ne restepasMns rkipraritl 
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Friedemann Ba·ch 
le fils génial de Jean-Sébastien Bach - au cinéma 

L'acteur Gustaf Griindgeos appreod ••. a jooer Bach! 
Mark L-Othar. le metteur ert sctne el e:rpert mu•ical tk cefi/.m, en /rain d·expliquer 
a Gusta/ Grü11dgeru que/que~ passages compliqué$. Fa11111ique d'une reproduction 
nat1m11iste. Grü11dgens insiste sur la moindre nuance de l'attitude et du jeu 

... 



, . 



photo bizarre: 
Agauche, cmt mai11; ñ droi­

le, w1 pied 11u, dtsordre 

compltt; sur la tobft. 1111 

ama.i dºacussoires pha10-

1erh11iques: lt radre d
0

u11 

11/101ographe enthousiaste. 

En efftt: ci peine Brumbo 

tst-il riveill#, d1111s sa petitt 

nUJÍ$an df' u·eek-end. il pho­

tographit le monde (ii gau: 

che). ttl quºi/ se présenrt <i 

,es yeux. Expert acerti, il 

fixt le apectacle dares son 

viuur spécial a a11gles 

obt u s. el il instrt dans sa 

rnncéra un obj ecl if ti a n -

gles obtu& rxtrimu. ti 

puis. il prtnd la pha.to. Au 

litu dt drgu&ler u11 bon petit 

dljeunu. il se dlP'cht dt 

db-,l-Opper lt film dans 

/"apparúl dt dfreloppt· 

m,nt ci lumifre dujour 

( dtuxibm phOlo a gaudte). 

/l examine ce film ii l'aide 

loupe 1plciale 

( troisihne phOloj. Soudain, 

il interrompt /"examen de la 

p~olo. Dan$ lt cadre dt sa 

fenitrt, il dkou11re 'l™'lql~ 

rhos~ d'hrancer. Qu'ut-ce 

que ula peut itrt? Mais 

apris toul. on n'est pos tX· 

peri f>OUr r itn! Pourquoi 

a-1-<>n un agrandisseur 

a projr:ctions? (En bas. <i 

gauchej. ll se ITM'I ci 

r oturrt, afin de suuter dt 
plus pri~ et poi,u mystf. 

rieux. La p hoto projetle 

( ti droiu,) m une surprist: 

lt point myst#ritu x est un 

corps humain. Brumbu r#­

jlkhit •.. un insron/ apres 

il a <Ucidt ce qu'il faut 

[aire ... 

Br umbo accomplit des miracles 

, 
camera 

On dirait UD conte de fécs. et 
pourtant. e 'est la réalité pUTe 

et simple. 11 y o un apporeil photo­
paphique tellement petit qu'on 
peut le mellre daos la poche -
mais il o un oeil de faucon qui 
sait prendre en un rien et avec un 
seul film. trois douzaines de ¡,hotos 
minuscules d·uoe precunon in­
faillible des objets proches ou 
lointains: telle est la camtra 
miniature. Elle est le miracle de 
J'optique moderne. Les trois ou 
quatre p remiers appareils de mar­
que de }' industrie méconique elle­
mande de prkision sonl connus 
dons le monde ent.ier. Notre petite 
histoiu photogrophique traite d'un 
de ces caracteres singuliers qui 
sont, eu.'I. aussi, connus dons le 
monde entier . Ce sont des originaux 
qui s'adonnent corps et áme a une 
innocente • passion. Les ons ne. 
voient que des timbres. UD autre esl 

l'heureux propriétaire de tous les 
raffinements de l'industrie de l'SF. 
1tlais ce monsieur Brumbo, qui ne 
vil qu'en photogrophiant, est pré­
cisément l'homme qu'il nous Iaut 
pour démontrer toutes les possi­
bilités de lo caméra miniatur1: 
d'aujourd'hui, avec son accessoin: 
développé jusqu'au d eruier degré. 
et avec ses objectifs interchan­
gt::i.hlc,. 

avec la 

• • m In 1ature 
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1•is8t un 1ilé-obju1if ,; 
miroir Tél_yth sur sa patiMtt 

cnmlra miniaturt> l'I ainsi la '''"'· 
de $n frnetre, lui npparail dans 
tous •e.• dltails. ll rherche 
l, point devient vi.,ibl, 

, .. urU! hf'llt jeune filie. appu_yét contre un arbre! 
Une simple prt>ssion sur un bouton (uoir la camira 
mini<tturt ci-de.,.füs} fait passtr dans la caméra ctllr 
image, que riflétnit d·abord un miroir, et aussi1ó1 
Brumbo rrussit unt> pholo a longue distance ( pho10 ci­
desaus). 11 s'est ét•idtmmtnt tout d,, suite épris du beau 
model, si irie,<pérlme11t trouvi. Te/le est la récompcmse 

d'u11t lioiso" étroite avec la caméra. Vite r11core un rl'­
gard dan,c/n{>/i-obj,ctif. et lo grandedéri.•iontst prise ... 

. . . llrumbo ·''""" par fo J~11i1re - mm su11~ avau dºabord (photo a droite, c1-<kssus) d~r/io11ché le moteur ~- st1 
caméra miniature qui fi.T~ et saut audacif'u:,c en six prises de 11ue automatiques. Tout est possiblt si stulement l'ort .Y pe11.<t 

Approebes 

tim.idu - a l'aide du 
viseur angulaire 

A qut/ques pas de lo btlle 

ilJ('Onnut. Brumbo "" sent 
du coup découragl: il joue le phólt>­
gmphe r.t>mpltll'ment absorb# et foil 
comme s'il cherchait d saisir n'im­
portr qUt>i dans son vist>ur - tandis 
qu'en rtalité il •'en strt. tout clandt6· 
1inemt11t, pt>ur /aire uttt phott> d,, lo 

Í"""" dame. Mnis a/orce d'« a11oirlt>a 
yeuxaillturs~. il rommtnct a 1rébuch..r ... el fi11i1 par lamber ti gtnoux dtt·a111 la bel/, incon1111~ qui/, détúogt d'un regord omusé. 

Depuis longtt>mpJ, ,lle a dt11iné l'ÍTlll'nlion du jtur1e hammt. Dt 10n cót{>. Brumbo garde so 
JITt ... nrf' ,f,s¡iri1. molgrl ÚJ surprÍ3t, ti tournt l'objt<tif q11'il prépart pour ÚJ wochaint pho10 



Sa d~rforation d'amour sort qudq"" peu de l'ordinaire: il commmu au.,sitiit ñ /aire 
d',lk une pfioto. ronsdmriewe. « Quel bel oeil », balbUlie-t-il, « penMlte.:-moi de le re­
tmir mr mon film. je rous en prie! n Uinr.onnue le pernut. ,1 .•. (ci-des.m.,. ci droit,) 

11 (0118/0t, qu ·,u, a nussi """ boucht 
adornble. Oorile. elle ,ourit ci l'objectif. 
Brumbo e.,1 ronquis, et si le., érhala1 
dr •son appareil de prlci.,io11 n 'n11aient 

11a< ortnrd, un appui ti •e• moins. l'arc 
proml'lteur d, u.• bell,., le,•res ne serait 
pns a1t,i<Í bien rtuasi ( p/1()10 ñ droite) 

• Je rroi, bien que 1•011• eru pho1o¡crap~e •, dit la jeunt filie 
en e.•q1til-34nl un snurire l~tremem moqu,ur quond il a fit1i de 
pho1ographiu &<in oreille. • Oui. ripond Brumbo. modeswnent, 
et je ri.t>ns de m, sercir d'un o6jertif ,l courte distanu at'fi: un 
ciseur pour des serteurs d, photo.,. » ( Plioto ri draire, ci•dt$sow). 

la jeune filie ha"'"" /e.< ,paule.•: • E1 nprr.•? ! ,franl 9"" 1•011< 

n'a.,•e: fair une photo de moi tour entirr, au lieu de 101u te• 
dltail.<. t'Olrt arr ne m'imprei<sionne pns du 10111.~ F,1 Brumbo 
l'inrir11 rhu lui et fit ltt srrmenr solent1el de [aire la pl1u lwllt 

photo de aa 11i • 
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Brumbo 1ort un appar"il de pré­
cision ,l courte disklnce qui permet une 
11hotogrophie dt la duni;re précision 

,; 
viuagepour une 
prhisfon de 

rout prls 

/. 



Le chef-d'ceuvre d'un expert en photos miniatures 
Une pholographie en cou/eurs avec la lente brumeuse. Lajeune filie remercia Brumbo de celle 
prise de vue d'un regard si rayonnanl qu'i/ lomba définilivemenl amoureux d'elle. El si on fui 
demande aujourd'hui commenl i/ a fail la connaissance de sa femme, i/ répond en riant: 
« Gráce a la caméra minialure munie de la lenfi/le brumeuse et du mesureur de dislance/ » 
Celle réponse semble presque pédante, mais excusons-en cet amateur fanafique de la 
photographie - el, de plus, monlrons son élrange inlermédiaire sur l'i/luslration a droilel 



La croyance 
au printemps 
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Une coiffure fantastique, étincelante et multicolore, s'étage sur le « masque du so/ei/ ». Ce 
masque qu'on porte d /'occasion de la « course des Perchtes >>, fait partie, depuis des générations, 
,Ju patrimoine de chaque famil/e de paysans. 11 est l'embleme du renouveau dans la nature 

¡ 

Un démon des ténebres. Le masque s'ajoute d une toi/e et d des 
vétemenls grossiers pour symboliser le déclin de/' année. Cest 
cequ'on appelle une «sombrePerchle »; ces «Perchles» vont 
le soir par les villages, célébran/ le cu/le de « Frau Perchta» 

Un masque « lumineux ». De méme que le « masque 
du solei/ », i/ représente /'esprit positif de la lumiere, et 

i/ est au service de la « Femme du so/eil » 

au pays 

de Salzbourg 



Daos la vallée de Gaatein pendant lea 
douze rudea nuits, tout imprép:nées de 
myat~re, la coune des • perchteu e'eat 
perpétuée juaqu'il ce jour. Dana l'ancien 
te.mpe. madame • Perchta • repréaentoit la 
m~re de la nature. Les maaquea uombrea 
ou laida• symbolisent l'année mourante 
tandis que les •beautéiu sont le aymbole 
de la vie nouvelle, de la oouvellc aonée. 
Les masque• et les coift'urea sont souvent 
exceHivemcnt difficiles ll porter; ils pesent 
jusqu'll 40 kp;. Cette ancienne tradition 
n'est obeervée que par les homruea. Pen• 
dant six heures, dans une danse eolenuelle, 
ils courent de fcrme en ferme, et descendent 
dans la vallée, juaqu'A la station balnéaire 
de G~tein. Toute la joie, toute la vigueur 
du peuplerural trouvent leurexpreuion daos 
cette courae. Ce sout souvent des hommes 
de sobcante ans qui portent les masques 
ourds et qui. avec 110 vrai faoatisme, 

s'adonnent A toute la fréoésie de la couree 
des , perchten. Cette procession des 
•perchtes • tratne il 1a suite l,oute une foule 
de sorcihes et d'animaux grotesquea qui 
pouaseot des cris sauvages. Cette chasse 
ioferuale dure jusqu'au soir. 

La lutte des paysans pour le prlntemps. Des ombres slnlslres 
menacenl sans cesse laprocessiondes masquesprinlaniers.Souvent, 
les paysans ne resten/ plus spectateurs; /Is se mE/ent aux mas­
ques. 11 en résu/te un combal corps a corps, don/ on ne sait pas 
s' // appartlent encore au doma/ne de la plaisanterle ou s' i/ cons· 
tilue dé/d une /utte sérleuse: Des polngs solides chassenl /'hiver 

Des spectateurs fascinés: de Jeunes gar~ons d'lmst. 
Adultes, i/s porteront eux-ml!mes ces masques, repré­
senleront eux-memes /es démons et /es fant6mes du 
printemps, el par la magle de ces masques i/s conser­
veront /'héritage des anee/res depuis longlemps décédés 

Un « ornithorynque» et une « sorci~re ». 
Des masques lugubres et symbo/íques 
accompagnent la course des rr perchles » 

et a.u 

Tyrol 
! Imst, daos la province de 
Pin11, au Tyrol, des paysans 
s'exercent 1l la course des 
t ambre.u. Cette tradition eet 
encore plus originale que la 
course des • perchtes •· Lea 
masques eont plusdiabolique1, 
plus grotesques, les • ombres • 
ellea•meruea plus sauvages. 
Aprh lea longues semaine1 
hivernales, raidies de froid, 
une envíe impulsiv<!pousae ces 
hommes l confirmer la renais­
sance du soleil, manüeatant 
ainsi une Coi traditionelle 

Au son des c/ochettes, les « r6/eurs » dansent el 
saulenl. /Is son/ /es symbo/es du printemps, et de 
tout /e be/ avenir. Des c/ochelles de trafneaux 
autour du corps, une colffure bario/ée el un mas­
que gracieux distinguenl les fant6mes du prlntemps 

I 

Le fl lancwr de poupées ». 11 jette sa pou· 
pée aux jeunes fl//es dans /e cerc/e des 
speclateurs - une farce slgnl#iant/a fertllité 

Le rr sonneur » Joue /e r8/e de l'hiver. 
// porte un masque sombre el d'lm· 
menses sonna///es, altachées par une 
large celnlure en culr. Par des bonds 
lourds el bizarres II les fall reten/ir 
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Un événementsensationn el 

bouleverse le ciel 

de 1940 a 1941, 

Le I deu x as tres de la •Gran­

de Conjonction ~. a savoir 

. . . la p/anh4l Jupiter. lo p/1<1 
gra11de d,s ltoilea qui gra vi­
te11t autour du soleil. et . . 

Il se prépare des événements extra­
ordinaires sur notre planete . . . 

. . . la pla11i te S oturne. lo pále éto ile 
erranu ai,x anne11ux de pou.u iere. 
Lt ur conjo11c1ion di,re stpt mois 

CICJ 

V [[) (]J [] [1 [] 
Machines pourconstructior:, de rues 
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Ainsi apparurent-elles en l'an 1 avant notre ere 
- l'anm!t vrnimtnt historique ou Jésus de Na:nreth naquit - . qui se tro,.,,ait 
a.lors dans la constellatian dea Poissons. La science ne se trompt súrement pas t n 
adme11a111 que cet ímpressionnant spectacle célute n' est autre que l'« étoile de 
Bethléem ». cell<•-ld m<ime qui attira vers la Palestine les astrologues chaldlens, 
les « Sagu du Ltvant » - et que l"Histoire Saintt appelle les «trois Rois magt s • 

• 

JOSEPH VOGELE 
A. G. M A N N H E I M 
Téléphonc: 45241 ,Adresse chlffréc: Bahnfabrlk 

• •• aiwi re88ul!Citeot•elles a noe yeux aujourd' hui 
rm eft1i& dom la co11,1ellation du B1lit r. Ces «grande, ronjo11rtforn1 » de Jupiter el dt Saturnt 
·" reproduisent tau~ /u 160 nru enviran; depuis ln • ron,tt llatitm mr.uianiqut» det'an i av. 
J . C. rr., plnnit,, u ,onr remo,ttrlea 98/oi,. dont une dou:aine de «conjondion, majeureu: 
lo drrni~re a.vnnr prkhlé u-, onnh& 1940 41 eut lieu au mur, dt11 annles 1682 83 -
il ..r pnau•ra 800 ans acant que la ¡,rochaint nt ,, reproduiM clans ÚI mime con&ttllation 

• 

Saturne et Jupiwr eelon lea •ielle. croyanee. aatrologiquea 
u graveur }órg Penca a &.vmbolisl. par z,.., tkux 6J'Orurea ,¡.J,,..iu 
ltA interprltatian, aurologiquu dt• deu,r hoilu: le pále et boit,us 
Satttrne, r1':enr dta grand& upacu dt temp11, l~uel, pnrtil d Chro• \ 
noa, dJoore aes propres enfant•, tour en promettant la ftrt ilitl. maiJ1 
OUS&i In AlcMrta8' - et aautrl! part Jupitu. ,. Prrt des DitU.T el le 
•;vmbolt dt la puiasance. Oü qll'il.o 1t rtnronlrtnl ti «titnnent con­
sultation ». - t.·d-d. lroia rapprochemmt• au cour, d'une ronjonction 
- on peut 1'a11endn aur ture d un grand lwntment, d une mt nace" 0 
une rttlnnp1ion. C'r,t ainai qru l'apparition tk la d-Oublt Eloilt dt, Sa­
gta n dtpuú toujour• HI entourlt de llgtnde, tt de propli#lir-a; Klp· 
ler lui-méme a' est i11.1pirl du foil dt• grotídu conjonnion• de Jupiter tt 
de Smurne pour t-aqui11u toUle une thJorü de, ~riodu: il o oinai 
dJcourwrt un rh_l1hme dt 800 an, qui jalonne l'Jiu,oire unitfrulle, el.­
pu is Adam. en pas.ant por J l1u1 ti Charltmagne, juaqu'd l'lpoqur de 
Képler - n jwque bien lain dana l'ar:tnir mtme. Cette /oi, rncore. de­
puia In rlopparitian de l" « F.tt1ilt dt& S0ge1». dt nou1iea1u· proph~tl 
at aonl trouL'i• qui ,·adonnent dEjd aux pr#diaiona lu pl1ufnntai,uit1 

VanJ cl;aque main L'éLégance méme: le stylo transparent S1,111ran 
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ort un ptu. mon ~n -
• Allend• ene pliu grand. d lu ,crn.< 
fanl - quan rra5 hanttr In · tu port 
1 oi 01u.<1.. hrr dn mn itrt.< " rhamhr, a rour Oºº 
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« Va, toi. le premie,, 
j'ai trop peur ! » 

Pourquoi les revenants n'apparaissent•ils qu'entre minuit et une beure? Pourquoi ne leur serait-il pas 
permis de nous hanter jusqu'll 4 heures du matin, ou e.ncore ll 11 heures? Mais peut-étre le font-ils, et 
nous ne nous en apercevons seulement pas. Car une beure matinale tout ensoleillée est trop claite pour 
faire surgir des pensées lugubrea. Et voici tout le secret: l'heure de minuit nous parait déjll si sombre 
qu'elle est prédestinée ll faire surgir en nous des visions surnaturelles. Minuit! L'heure des fantómes! 
Ecoute - n'entends-tu pas gratter ll la porte? Que! a,il me fixe, lll, du coin? Qui vient de se glisser par 
la fenétre? Psssst ... pas de hruit! Une cbouette appelle ... lll, du coup, un cri pénétrant du premier 
étage: • Au secours, au secours ! 11 y a des fantómes ! • Chaque ville a des maisons oii personne ne voudrait 
hobiter, malgré leur loyer ridiculement has: des maisons hantées. Dans quelques maisons, 11 la campagne. 
on a vu des betteraves planer lentement dans l'air, ailleurs, on entend frapper. c'est un bruit tellement 
étrange qu'il donne la chair de poule, et souvent les vieilles tantes sentent que quelqu'un essaie de 
s'emparer de leurs draps de lit. Mais ces revenants ne sont que des pauvres lutins misérahles comparés 
aux fantómes pompeux qui hantent les chateaux. Lll, la •dame hlanche • froufroute dans les couloirs 
et le chevalier Cuno décapité descend les escaliers en secouant ses chaines avec vigueur. Ce sont des 
fantómes qui ajoutent considérablement au prix de vente du chateau qu'ils hantent. Une telle spéculation 

chez les propriétaires d'un chateau - quelle frivolité! Mais que dire des caricaturistes 
qui les respectent encore moins? Au fond, il faudrait leur dire: • mercil • Car ce sont eu.x 
qui savent le mieux raconter des histoires charmantes sur les fantomes. D'autres profi­
tent de la peur que chacun a des fantómes. tandis qu'eux, ils montrent des hahitants de 
l'au dela, amusants et avec bien des faiblesses humaines. On est soulagé de constater 
qu'il y a aussi des fantomes comiques, et l'on en rit avec plus de ca,ur encore. Sauf. 
évidemment, un lecteur spirite! En ce cas, il défendrait les fantomes comme ses trésors · 
lee plus chers. Luí seul ne supporte pas qu'on plaisante au sujet des spectres. Une question: 
peut-on voir des fantéimee? Oui, pour siir, si l'on y croit. Daos les temps de jodis, le 
monde était gonverné par une foule de dieux. D'un Olympe bien rempU ils descendaient 
eans cesee sur la terre p<>ur se moquer des pauvres hommes. Mais aujourd'hui, ce ne sonl 
que des ancetres bien soignés ou des revenants anonymes qui hantent notre monde - et 
ils ont des fac,ons si charmantes! Ils ne se hornent ll apparaitre ll une heure fixe, mais 
encore - pendant cette beure - ne font-ils de mal a personne- si l'on peut en croire 
les caricaturistes. Une chose eurtout nous charme chei; eux: malgré toutes leurs folies, 

ils restent bien au-dessus du pouvoir des hommes. lis peuvent s 'adonner aux choees les plus impossibles 
eans étre, pour cela, punís par une loi quelconque. Imaginez-vous, je vous en prie, que vous ayez l'occa­
sion de tirer votre chef par les pointes de sa barbe pendant la nuit, et de crier «hou ... ho!I • avec c,a ! 
Un vrai délice ! Mais, hélas, ce n 'est pas possible; il faut etre fantome pour cela. Et ce qui cbez les humains 
serait chose enfantine ou meme bétise puniesahle. devient chez eux une sorte de devoir. Apres tout, on 
attend des fantomes qu'ils se comportent comme des fantómes. Et c'est pour cela qu'ils continuent a 
nous donner la chair de poule. Le meilleur remede contre la frousse des spectres est une invention des 
caricaturistes: un bon rire joyeux et qui vient du cceur. Anton Sailer 

La chambre des enfants e&t hantfe: 
"Que doü-je /aire! - il n'a encore 
jamais en.tendu parler defan16me., » 

L'eathéticien 
ce Oui. maú cette nuit jt> doia al/er 

han.ter une />,,lle femmt » 

ce Vou,, nt pourrie:-paa me donnt r l'ndruse de volre 
tail/eur. cher comgue? Voua iiu a /aire peur! » 

« Toua les quin:e jours on lroure ce 
mnchin parmi le linge du rháttau! » 

Des fa,at6mes a l'h61tl 
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L'arllre qui ne veut paa 
8tre UD arbre 

Aprl, tk, nnnh• d',fforu, 
il ut parvtnu d prendre 
lu appartncea d'unt gi• 

rafe. C'Ht Id 'ª"' d-0,ue 
un •u«i1 m4ritoir,. L11 
111ul incon11l nienl, le ooid: 
l'arbrr ne retkoiendra 
plru arbre, il u 1 ,onda'""' 
d rtller ~1iraf n 111 1•i, du. 
rani. Et pourtant l"on ne 
comptr pa, le nombrt de 
c,u.r qui paue111 d r6tl 
1ana ltre frappú par la 
rt11emMaM• ,n 9ue11io11. 
Mai,, un jour, f!i111 la , ;. 
romptn,e:U n photo1raphr 
le dhauorit et /isa l'C1Tbre-
1iraf,. ,,,, la f)"lli,,r,/, 

Meun et reawcite! 
11 hail une /oi, troi• prdls c~lroM trb ambitirux: 011 
COUl'C U ftur tXÚltllr« ll'rrl'ltrt, ila alUndaUJII loujoUl'S 
dt la /aron .:cacle qui dno0i1 plaire par la auilt au.r 
.vrux humaina. JI faut l, dirt, la re,,emhlantt enlre 
ce que furtnl lu caclron, rl t4! qu'il a,ft.in, d'eux, 
llai1 lelle., qu'il e,t perm.is IÚ 1uppo1er que chacun de 
cea troia ,,uu,i,,ans tal u rejrton 4- l'un tk, lroi• petill 
tt>Úlo,u. F.nmplt aaisiua,u du 1ort commun tk lroú 
jumtau.r qui 11'rurenl d l'unúaon , ur ""'"' plnnht 

Ulacua NI eon propre lootball • •• 
•• di, k tatou. ti il se roult m boule.son i,,,e..,e aportiue 11e 
connail plus IÚ borne, .•. tn fgard d la popularitl donl 
jouil l• foocboll, on nt JHUI 9ue ft/icitcr lt petit animal 
IÚ ne pa.a ,avofr a, aert•lr d'un ,tylo - 1inon il pourroil 
pauer le rtslolll de ,a trie ci donner tks autogramme, ... 

Etrange au 
possible • • • 
Caprices de la nature 

ou 

Les hommes ne sont 

pas seuls d ressembler 

aux an zmaux 

1- pierrea posaeclent-ellea 
un4t mémoire? 

Si oui, rtlle vlnlrable pitrrt 
d-Oit at'<lir rtn,ontrl dan, aa 
jeunts1e un phoque d trompe. 
auquel i l ,·,s1, depuis un ttmpa 
immlmorial,ottachéd rtHembler. 
Qu'il ne figurt pos tncore 
ª" Zoo, avtc une inscription 
« Pl,oque d trompe pétrifié », 

c',11 ld unedugrantki, injusticrs 
de la 11ie, un, tntrt lanl d' autrt• 
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